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A Madame

Madame
^

U 'ose espérer que vous daignere^

jeter un regardfavorable sur FOu'
yrage que j'ai Vhonneur de vous

présenter. Entrepris pour la gloire

de la Pleine des Vierges , cette

puissante Protectrice des Empires

Chrétiens , et particulièrement de

ce Royaume ; il a^ par son titre

même y de quoi intéresser une Prin*
cesse dont la piété rehausse tant

df^autres belles qualités qu'on admire
déjà en elle : je veux parler surtout

de ceite^ solidité d''esprit^ de cette

générosité d'ame, de cette maturité

de jugement , ds ces manières no-
bles et prévenantes , de cet air de
dignité; qualités que la nature vous
/7, ^dadatne

, si libéralement dépar-

ties. Ccst'là peut-être ce que h



Epitre:
monde se contente d'admirer. Mais
ceux dont la Religion dicte les ju-

gemens et règle les hommages y doi-

vent leur encens à des qualités bien

plus estimables ; aux vertus dont

vous ojf'rci le spectacle^ à un âge

encore si tendre , vertus quifont la

consolation des cœurs chrétiens.

Que ne promettent point de si

heureux commencemens ? et com-
bien ne dois-je pas être flatté que

ce petit Ouvrage paroisse sous

d'aussi favorables auspices? Puis^

que vous daigne^ , Madame , en

agréer la dédicace , daigne^ en

/néme temps agréer les sentimens

du très-profond respect dont elk

est le témoignage , et avec lesquels

je suis ,

Madame ,

Votre très- humble

et très- obéissant

Serviteur***.



AVERTISSEMENT.
Jl y a plus d'un siècle qu'un Anteur *

Espagnol , connu par plusieurs ou-

vrages de piété , donna au Publio

un Ouvrage , intitulé : Vlmitatîon de la

Sainte Vierge , dont nous avons , en

notre langue depuis quelques années,

une excellente traduction. Lorsque

cette traduction parut , le titre du Livre

fit d'abard croire qu'on avoit enîîii

satisfait les désirs de quelques per-

sonnes pieuses
,
qui souhaitoient quti

de même qu'il y a une Imitation ^ds.

Jésus , il y eût une Imitation de Marie,

Mais on ne vit qu'un petit traité des

vertus de cette Reine des Vierges , en

douze Chapitres. Ainsi , l'Ouvrage da

cet Auteur n'est point du tout composé

sur le modèle qu'on a tâché de suivra

en celui ci. L'un et l'autre Auteur ont

eu le même dessein
,
puisqu'ils se sont

proposés d'animer les Fidèles à la pra-

* Arias.
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tique do la vertu par l'exemple le plu s

noble et le plus parlait qui puisse être

off.îrt y après celui de Jésus ; mais la

maniore dont ils remplissent leur des-

sein est tout-à fait différente.

Ici l'Auteur suit, pour ainsi dire,

3îarïe, dans les divers mystères et les

diverses circonstances de sa vie ; depuis

son Immaculée Conception jusqu'à sa

triomphante Assomption. Il y consi-

dère sa conduite , ses sentimens , les

d'iférenles leçons qu'y donne son

Exemple ; et apprend â se conformer

^ cet exemple dans les différentes

situations de la vie , où l'on peut se

trouver soi-même. Afin d'attacher da-

vantage son Lecteur, il a tâché de

varier la manière de présenter les sujets

d'instructions ', parlant tantôt à Dieu ,

tantôt à celui qui lit, tantôt aux Chré-

tiens en général ; réfléchissant quelque-

fols, comme s'il étoit seul; et en forme

de méditation; et d'autres fois, très sou-

vent même , introduisant la Mère de

Dieu qui s'enlïetient avec son serviteur.
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Il s'écarte dans le quatrième Livre

du dessein général de l'Ouvrage ;

ïr.ais il espère que les Serviteurs d9

^îarie verront avec plaisir qu'il a tâché

de réunir dans l'espace de quelques

Chapitres tout ce qui regarde la dévo-

tion à cette auguste Mère de Dieu , et

tout ce qui est propre à soutenir et à

ranimer les sentimens de respect ,

d'amour , de confiance ; en un mot,

les divers sentimens dont nous devons

être pénétrés pour elle. Le quatrième

Livre de ïImitation de Jésus-Christ
,
qui

a encore moins de rapport avec les

Livres tjui le précèdent, que celui-ci

n'en a avec les précédens
, pourroit

peut-être servir d'excuse.

Le Lecieur , au reste , est trop équi-

table pour penser que l'Auteur ait es-

péré atteindre à la perfection du mo-
dèle qa'il s'est mis devant les yeux ea
composant cet Ouvrage. Il s'estime

heureux, s'il ne s'en est pas entière-

ment é\Q\gaé. VlrrAtation de Jésus-Christ

est en eFfeC un Ouvrage inimitable.
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Son Auteur est admirable dans le tour

simple et naturel qu'il donne à ses

pensées , et dans celte onction qui pro-

duit en. ceux qui le lisent aroc do^

bonnes dispositions , les sentimçns de

la plus tendre piéié. Il raudroit être

d'ailleurs rempli , comme lui , de l'es-

prit de Dieu
,
pour parler aussi bien

des choses de Dieu.



MANIERE
D'ENTENDRE LA MESSE;

Oraison préparatoire,

\^ui siiis-je , ô mon Dieu ! pour
entrer dans votre Temple saint,

et nie présenter devant le trôn»

de votre gloire 1 Conçu dans I0

péché , pécheur d'habitude et

par réflexion... quels titres !... ils

me couvrent de confusion ; ils

étoufferoîent même en moi tout

germe de confiance , si je ne vous
connoissois , ô le Père de mon
arae 1 cependant pardonnez à
mon audace ; c'est votre miséri-

corde que j^implore ; c'est un
sacrifice d'un Fils cher à votre

cœur, d'un Fils à qui vous ne
refusez rien ^ que je viens m©
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joindre pour reconnottre votre

soaverain domaine
,
pour fléchir

votre justice, pour exalter vos

bienfaits ,
pour attirer sur moi

vos c<''lestes grâces.

Sang de mon Dieu,ali ! ne coulez^

point inutilement pour moi sur

cet Autel ; rendez à mon ame son
premier éclat ; lavez-la de plus

en plus des souillures qu^elle a

contractées. Ampliàs lava me ah

iiiiquitate meâ.

Du moment où le Prêtre commence
jusqu'à l*Epitre.

Au nombre de vos créatures

par un effet admirable de votre

puissance
,
pourquoi, mon Dieu,

me suis je endormi sur les obli^

gâtions que ce titre seul m'im^

pose ? je ne devois vivre, respirer

,

aj^ir que pour la gloire de votre

nom , et toujours ou presque

toujours, je me suis écarté des,

sentiers de la justice chrétienne ^
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où m'engageoient la reconnois-

sance et ie devoir : je fais donc
en votre présence Fiiumi liant

aveu de mes nombreuses iniqui-

tés ,
je les déteste dans Tamer-

tume de mon ame.

O vous, qui n'avez point connu
ces sentiers tortueux , ou qui

êtes revenu de vos égaremens
par la voie d'une laborieuse pé-

nitence ; heureux Citoyens du
Ciel

,
qui voyez face- à-face le

Dieu que je désire , usez de tout

le crédit quil vous a donné ^ dé-

ployez les riches trésors de grâce,

dont sa bonté vous a rendu dé-
positaires ; obtenez pour moi de
sa clémence infinie

,
qu'attentif

aux Mystères sublimes qui vont

s opérer ici pour mon salut
,
je

seîconde enfin ses vues sur moi
par l'exercice d'une amoureuse
et constante fidélité.

De PEpltre jusqu'à l'Evangile,

Rien dans cet univers , (jui ne
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tienne à mon cœur le langage

de cette fidélité : que j'interroge

séparément toutes les créatures,

chacune me répondra qu'un
Dieu créateur m'a formé à son
image pour le connoître , le ser-

vir et Padorer : que je consulte

les écrits des Prophètes et les

maximes des Saints , les uns et

les autres me diront que les mi-
séricordes infinies de ce Dieu
Père s'étendent sur tous les ou-

vrages de ses mains , mais parti-

culièrement sur les âmes dociles

qui observent sa loi: que, loin du
tumulte qu'excitent les passions

,

je descende dans mon propre

cœur , le sentiment intime me
rappellera à ce juste devoir.

Aussi , sans cette habituelle fi-

délité
, que suis-je à vos yeux, ô

mon Dieu ? un lâche déserteur

de votre loi sainte , une brebis

égarée, un fiis ingrat, un ré-

belle... ah ! c'en est fait
;

je na
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veux plus consulter que vous ,

vous seul parlerez à. yotre servi'

teur , et , en garde contre les

insidieuses suggestions de Satan,

du monde et de la chair , il vous

écoutera.

De VEvangile jusqiHà la Préface.

Se pourroitil que mon cœur
démentît jamais ce que ma bou-

che prononce? ou que vos pa-

roles no frappassent pas enfin les

oreilles de mon ame ? Ali ! que
ce mali-eur, dans lequel je n'ai

vécu que trop long temps , s'éloi-

gne de moi pour toujours , ô
mon Dieu î c'est en vous-même
que je crois

,
quand je crois à

votre E\ angiie : eh î que ne con-

tient-il pas ce consolant Evan-
gile ? Ceux qui ont le courage

d'y contormer leur conduite, y
trouvent les assurances d'une vie

toute snirituclle , de la seule et

véritable vie , de cette vie , en un
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mot , d'où dépend l'éternel bom
heur.

Qui me donnera de vîvre dé-

sormais selon cet Evangile d'ab-

négation , de dénuement , de
mort à moi-même , selon Fesprit

et Padoration intérieure qu'il

prescrit , selon les règles de per-

fection qu^il trace aux hommes
de bonne volonté sur la terre 1

Il n'y a que votre grâce , aimable

Jésvs, qui puisse opérer en moi
cette Ferme el généreuse adhésion

à vos maximes : je la sollicite

cette grâce de toute Tardeur dont

je suis capable ; donnez-la-moi

avec votre amour, afin que de-

venu avec vous et par vous une
créature nouvelle, je renonce k
tout ce qui domine en moi de
charnel et de terrestre, à telle

mauvaise halntude N. à telle

passion N. pour ne vivre plus

cjue pour vous.

O mon urne ! revêts- toi de la
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force de Dieu même , il te l'or-

donne ; sois fidèle , et il conron-

nera de la victoire tes foibles

Btïorts ; son exemple t'appelle ;

oses, après ses tendres invita-

tions , oses marcher sur ses tra-

ces; elles sont hérissées d'épines,

sans doute ; mais enfin c'est

parmi ces épines là mêmes que

ton Dieu a marché
,
qu'il te sui-

vra encore pour te consoler,

qu'il se donne à connoître, qu'il

rend sensible la douceur de son

}oug
,
qu'il Fait goûter ses plus

pures délices.

Me trompé-je . ô mon Dieu ^

il me semble que je suis prêt a

vivre de cette vie de mort ^ h la-

quelle vous m'appelez par le Bap-
tême , si je veux participer au
grand honneur d'imiter Jjésus-

Chkist sur la terre. Oui , comme
il s'est otTert à vous dès le mo-
ment qu'il [xirutdans le monde

,

pour exécuter votre adorable
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volonté ; ainsi aspiré-je à accom-
plir vos desseins sur moi de
quelque manière que vous en
ordonniez. Oui , frappez , humi-
iiez-moi , couvrez- moi de con-

fusion devant les hommes, je

n'en aurai que plus de conformité

avec mon divin Sauveur ; déta-

ché de moi-même, je vlqxv serai

que plus en état de travailler, à

son exemple , aux progrès de

votre gloire.

Depuis la Préface jusqud PElé-'

pation»

Quoi de plus raisonnable, de
plus juste, de plus salutaire pour
mon ame

,
que l'étude des

moyens qui la procurent cette

gloire
5
qui vous est due à tant

de titres? Les cieux l'annoncent ;

tous les êtres , môme animés, y
concourent par ce bel ordre

qii'îls observent ; tous les Justes

,

encore dans la prison de leur
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corps mortel , n'omettent rien

pour rétendre ; et je serois le

seul clans le monde qui y parût

insensible ! Non , mon Dieu ,

non , dorénavant je dirigerai

toutes mes vues vers ce noble

but
; je ne veux aujourd'hui

,

et tous les jours de ma vie

,

parler , agir , respirer même que
pour vous.

Cependant qui suis-je ? ô ! le

Dieu de grandeur et de Majesté,

pour aspirer à l'honneur de
chanter vos perfections ^ je sens

ma bassesse ec mon néant : ah!
souffrez du moins que je sois

admis dans les neuf chœurs des
Anges, et qu'à leur exemple,
j adore en tremblant et révère
dans le silence votre saint Nom.

Quaperçois-je? votre Ministre
touche au moment d'opérer les

plus augustes Mystères : ah ! la

foi m'en découvre les motifs :

c'est que quand tous les êtres
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créés se réuniroient pour rendre
hommage à leur Auteur , leurs

efforts seroient insuifisans ; c'est

donc un Dieu , devenu par amour
le premier d'entre les Frères, qui

vient suppléer à ce que je ne puis

iaire en personne ; c'est un Dieu
qui s'immole à la justice d'un

Dieu.

Depuis [^Elévationjusqu'au Pater*

Le voilà enfin ce puissant

Médiateur entre le ciel et la terre»

ce Dieu ami des pécheurs
,
qui

est venu renverser
,
par son sang»

le mur de division
,
que le péché

evoit élevé entre son Père et moi.

Quoi ! un Dieu m'a aimé jusqu'à

auourir sur la Croix pour arra-

cher mon ame des bras de la

mort. O Sauveur , ô Sauveur ,

victime de votre tendresse pour

moi ,
je vous adore : généreux

et trop aimai)! e Jésus, vous êtes

le CiniisT , le Fils du Père
,
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rimage de sa substance ^ et ce-

pendant vous vous immolez pour
mon salut ! ô î communiquez-
moi en ce moment les ardeurs

des Saints qui vous ont le plus

tendrement aimé ; les flammes

des Séraphins qui brûlent du
désir de vous contempler ; faites

passer jusque dans mon cœur le

beau feu qui consuma ie vôtre ;

afin qu'animé des mêmes senti-

mens que vous, je meure pour
vous ou du moins que je vive

de vous y avec vous et en vous.

Père saint, que le regard de
complaisance

^
que \ous jetez

ici sur votre Christ , désarme
votre bras : nous sommes pé-
cheurs , il est vrai ^ mais vous
voyez en lui le Juste par excel-

lence ; écoutez le langaf];e élo-

quent que tiennent en notre

faveur ses plaies sacrées ; per-

mettez que dans Timpuissanca

Ô§ SâÙsfeire à nos dettes ^ nous
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allions chercher un asile clans

son cœnr adorable ; c'est le seul

retranclioment qui reste à notre

misère , tant elle est profonde.

Befuseriez-vous à des coJipables

,

qui sentent tout le poids de leur

état et en rougissent , cette déli-

cieuse , cette abondante , cett»

dernière consolation ?

Du Pater jusqu'à la Communion
du Prêtre,

Non, vous êtes notre Père,

et nous sommes vos enfans : ô !

que ce rapport imprime de res-

pect ! qu'il impose de devoirs !

qu'il commande d'amour h des

âmes bien nées ! votre souvenir

les embrase ; vos intérêts le»

touchent ; le règne de votre

grâce excite en elles les plus vifs

désirs ; votre volonté ne les trouve

jamais rébelles ; elles jettent dans
votre sein leurs inquiétudes ot

Jeiirs peines ; reconnoissantes



D'entendre la AT^sse. xxiij

du bienfait iiiestiaiable de votre

grâce , dont elles ont souvent

ressenti les effets , elles pardon-

nent volontierspour votreamour;
votre protection puissante les

rassure contre les attaques de
Pennemi

, parce que , toujours

humbles , elles ont en vous une
confiance sans borne.

Sort heureux ; hélas î il peut

devenir mon partage
;
je n'ai qu'à

être fidèle
, je n'ai qu'à aimer

conséquemment à cette fidélité

€]ue je vous dois , ô mon Dieu !

et je trouverai en vous le vrai,

le seul, le souverain bien , un
Dieu Père. Quel motif d'émula-
tion , si je suis capable encore
de sentiment ! Courage donc,
mon ame , agrandissez-vous

,

cessez de ramper sur la terre,

concevez le projet de soutenir

enfin votre dignité ; vous portez
l'image d'un Dieu, c'est à lui

qu'il faut que vous vous réunis-
siez.
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Père des miséricordes , c'est de

l'ablnie de ma misère que je

pousse vers vous un cri de con-

fusion y mais un cri de confiance

entière , donnez à mes yeux ime
source de larmes pour pleurer

mes péchés ; écartez les obstacles

qui s'opposent à la résolution

que je forme de me réunir à

vous par voie d'obéissance à vos

ordres et de coopération à votra

sainte grâce.

Depuis la Communion jusqu^à

VEyangile.

Union désirable que celle

qu'établit la charité entre Dieu
et sa créature fidèle ! Sauveur
de mon ame, divin Jésus , vous

me procurez les moyens de
parvenir à cette union pré-

cieuse par l'union de vous-

jnôme avec moi : que d'im-

mortelles actions de grâces vous

8n soient à jamais rendue9^
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dépendant qu'exigez-vous en ce

moment de ma reconnoissance ?

que sans doute je cache ma vie

en vous ; c'est ainsi que je se-

conderai l'amour que vous m'a-

vez témoigné ; c'est ainsi que
vous parlez à mon cœur sur cet

Autel où vous mourez pour moi.

Passions injustes , attaches se-

crètes , habitudes chéries , dis-

paroissez donc de mon cœur
;

que le repentir , Thumilité , l'ab-

négation m^ensevelissent pour
toujours dans un même tombeau
avec Jésus. Oui , trop aimable
Sauveur, c'est vous que je désire;

venez , ne tardez pas à satis£aire

ia vive et légitime envie qu'exci-

tent en moi vos amabilités inR-

nies : déjà vous êtes un holo-

causte pour mon salut
;

qu'à

Vôtre exemple et par un amour
mutuel, Je me sacrifie sa?2S ré-

serve aux intérêts de vot*« gloire;

que la pratique d^^^^ vertu N.
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que la fuite de tel vice N. de-

vienne aujourd'hui la preuve de

mes dispositions actuelles ; scel-

lez de votre grâce cette résolu-

tion que vous m'inspirez ; offrez-

la encore vous-même au Père

céleste , afin qu'en considération?

de vos mérites
, j'aie le bonlieui*

de lui plaire.

Au dernier Epangile»

O Sagesse incréée ! Verbe de
Dieu

;
que l'éclat de vos perfec-

tions rejaillisse tellement sur

mon ame
,
que frappée , saisie

^

convaincue , elle fasse à votre

gloire cet aveu , sans yoiis je n&

puis rien^ ni dans Tordre de la

nature^ ni dans Tordre de la grâce^

ni dans Tordre de la gloire.

Source des plus pures lumières,'

dissipez les ténèbres qui dérobent

è mes yeux la malice du péché.

Prhicipe de tout bien , vie

péçessaij ;^ 4g ny^ jiiues ,
quQ riejj



D'entendre la Messe, xxvîj

au monde ne soit capable de
me détacher de vous. Je suis

votre Piéritage
,

que Tennemi
n'attente jamais sur vos droits ;

je suis -votre conquête
,
qu il ne

m'arriye jamais de servir un
iiutre Maître que vous

;
je suis

racheté au prix de tout votre

sang
,
que ce sang plaide ma

cause auprès du Père , qu il parle

pour moi à votre cœur ; qu'il

m'obtienne de votre divin Esprit

cet amour tendre , cet amour
généreux , cet amour crucifiant

qui fait les Saints sur la terre.

Amen,

APRÈS LA MESSE.

Prière à la Très-Sainte Vierge,

Sainte Mère de Jésus , secon-
dez de tout votre pouvoir auprès
de votre Fils unique la confiance
<]ue me donnent vos bontés :

par sa grâce je me suis animé
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à !a pratique du bien; (pouvois-

je , sensible encore , en faire

moins pour répondre à l'amour
qui me Ta immolé ) ; Hélas î

cette résolution ne tiendra point

contre les tentations auxquelles

je suis exposé , si vous ne venez

h mon secours
; parlez donc pour

moi à mon Seierneur et à mon
Dieu ; priez-le de confirmer lui-

même ce qu'il a commencé en
moi par sa grande miséricorde.

Au nom du Père et du Fils et du
Saint-Esprit.

ORAISON D'UN PECHEUR
Prosterné aux pieds, de Notre-^

Dame de Bon-Secours.

OAiNTE Marie , Vierge Imma-
culée, et fi^lorieuse Mère de Jésus-

C.h.rîst Dieu et Homme, Reine

tics Anges , Dame de Bon-iSe-
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cours ! voici à vos pieds sacrés

ia plus coupable des créatures
,

qui ose lever les yeux jusquà
vous pour implorer votre clé-

mence. Vous êtes le refuge des»

pécheurs et la protectrice des

Justes , ne rae rejetez pas , ô
yierge débonnaire , et permet-

tez-moi que , les larmes aux
yeux, les soupirs dans le cœur„
et tout pénétré d'une juste dou-
leur , je vous expose mes be-

soins. Je sais , ô Bienheureuse
Vierge ! que je suis indigne àa
toute faveur après tant de re-

chutes , et que je ne puis espérer

que sous votre protection feffet

de ma demande ; vous voyez
le triste état où je suis réduit

;

les objets qui flattent mon cœur
me charment et me séduisent ;

les occasions m'entraînent dans
les vanités du monde ; le feu de
mes passions me brûle comme
une fièvre ardente

j
je suis connus
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ime cendre morte pour la vertir ;

et je me sens tellement accablé

sous le poids de mes péchés,
que je tomberai infailliblement

jusqu'au fond de Tabîme , si vous

ne me soutenez par votre assis-

tance. J'avoue, et vous le savez,

6 divine Mère I qu'il y a des

iviomens où je vois et où je dé-

teste l'énormité de mes crimes
;

je propose même de m'en amen-
der, je tâche de me relever de
mes chutes; mais, hélas î d'un©

manière si foible et si languis^

saute
,
que je retombe aussitôt

dans mes premiers désordres.

Divine Mère , Dame de Bon-
Secours, me refuserez-vous votre

aide dans l'état déplorable où je

suis ? Vous êtes mon Avocate,

et , après Dieu , ma solide espé-

rance ; obtenez-moi
,

par vos

])rières auprès de votre Fils ado-

rable
,
que l'orgueil et l'amour-

j)iopre;» là vivacité et la colère,
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l'inconstance et la légèreté neme
dominent plus , et que cette ame
infortunée ne périsse pas h ja-

mais. Par les craintes dont elle

est saisie , et par les précipices

qu'elle a devant les yeux , elle

ne s'attend plus qu'à la mort
éternelle : ali ! mon aimable

Patrone , ayez compassion de

moi et me secourez prompte-

ment , avant que ma méchan-
ceté tarisse la source des bontés

divines, et me rende pour tou'

jours indigne des grâces de Dieu,

et du pardon de mes offenses

.

On a toujours dit de vous

,

glorieuse Mère de Dieu
,
que

vous n'aviez jamais reFusé ou
délaissé aucun de ceux qui, dans
leurs afflictions et leurs peines

,

ont eu recours à vous avec un
cœur contrit et humilié, et qui
ont imploré votre intercession

miséricordieuse et toute puis*

çant.e<
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Agréezdonc ma prière, ô Sainte

Dame , dispensatrice des grâces

du Seigneur
;
que mon indignité

ne détourne pas le secours de
vos bontés ; Faites -moi sentir

l'effet de votre secours et de
votre bienveillance dans Tacca-

blement où. je suis ; et dès-lors,

si vous m'accordez cette grâce

,

je mépriserai tout ce que le

monde a de plus attrayant ^
je

n'aurai plus d'affection que pour
la pénitence et pour la vertu ,

je ne désirerai plus rien en ce

monde que l'amour de Dieu
seul , et vos bienfaits occuperont

tellement mon ame, que toutes

mes pensées , mes paroles et

mes oeuvres seront consacrées

au Service de Notre-Seigneur

Jésus-Christ , votre fils , à qui

soit gloire, honneur , bénédic-

tion et louanges , avec le Père

,

dans l'unité du Saint-Esprit, dans

toute l'éternité. Ainsi soit-il.
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PROTESTATION
A Notre-Dame de Bon Secours,

Oainte Marie , Mère de Dieu
et Vierge bienheureuse , conçue
sans aucune tache du péché
originel , Mère de miséricorde

et de grâce, de salut et de vie,

le refuge et l'appui assuré des

pauvres pécheurs qui espèrent

en vous. Prosterné humblement
à vos pieds , en présence de la

Très -Sainte et Très ^ Adorable
Trinité , Père , Fils et Saint-£s-

Prit, de votre glorieux Epoux
Saint Joseph , de votre Mère
Sainte Anne , de mon Saint

Ange Gardien , de mes Saints

Patrons , et de toute la Cour
céleste , je vous choisis et

vous prends pour ma Mère
spéciale , Dame et Maitresce

,

Patrone et Avocate auprès de^
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Dieu ; je me présente à vous
pour être à jamais votre fils et

serviteur
;
protestant du fond de

mon cœur j de vous aimer , ho-

norer et servir durant toute ma
vie , selon mon état et ma con-

dition , avec toute la fidélité et

îa sincérité qu il me sera possi-

ble, et de procurer, autant que
je le pourrai, que vous soyez

parfaitement aimée , lionorée et

servie par tous ceux qui m'ap-
partiennent.

J'offre aussi et je remets entier

rement et sans réserve entre vos

mains , mon corps , mon ame
,

mes pensées , mes paroles , mes
actions, mes desseins, et géné-

ralement tout ce qui m'appar-

tient et dépend de moi.

Ayez cette très-humble of-

frande pour agréable , je vous en
supplie , ô la plus pure de toutes

les Vierges et la phi s tendre de

toutes les Mères ; et bénissez la
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du Trône de voire gloire , afin

qu^cUe mérite d'être présentée à

Dieu , et que je sois pour jamais

au nombre de vos enfans ; faites-

moi la grâce de me consoler et

secourir en toutes mes nécessités,

tant corporelles
,
que spirituel-

les ; détendez-moi contre mes
ennemis

;
préservez-moi , déli-

vrez-moi de tout mal et danger ;

prenez le soin de ma conduite

durant ma vie, et accordez votre

protection à ma pauvre ame à

l'heure de ma mort. Ainsi soit-il.





L'IMITATION
DELA

TRÈS -Ste. VIERGE,
SUR LE MODÈLE DE l'iMiTATION

DE JÉSUS -CHRIST,

LITRE PREMIER,
OÙ l'on considère la vie et les Vertus de la

Très-sainte Vierge , depuis son immaculée
Conception , jusqu'à la naissance de son
divin Fils , à Bethléem,

CHAPITRE PREMIER.

De rImitation des T^ertus de la

Très-Sainte f^ierge.

Bienheureux (a) ceux qui ne
s'écartent point df^s voifs que je
leur ai tracées ! Bienheureux
celui qui écoute ce que je lui

(a) Prov. S , V. 32. H
'
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dis dans les exemples de vertu que
je lui ai donnés!

L'Eglise , en mettant ces paroles

sur les lèvres de Marie , nous exhorte

à étudier la conduite que celte Reine
des Saints a menée sur la terre et à

imiter ce que nous admirons en elle.

Hei^eux , en effet
, qui imite Ma-

rie , puisqu'en imitant Marie il imite

Jésus , le Roi et le premier modèle de

toutes les vertus !

L cl vie de cette Vierge est une

leçon universelle. On y apprend de

quelle manière il se faut comporter

(Jans la prospérité et dans l'adversité,

daris!a priéieel dans le travail, dans

les honneurs et dans les humilia-

tions.

INousT^'atteindrons jamais à la per-

fection qu'elle dormait a toutes ses

actions ; mais celui-là est le plus par-

fait qui sitn écarte le moins.

O vous donc qui fîiites profession

de servir Marie , voulez.-vous vous

conformer à cet excellent modèle l
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Retracez , autant qu'il vous sera pos-

sible , la vivacité de sa foi , la prompti-

tude de son obéissance , la profondeur

de son humilité , les attentions de sa

fidélité; la pureté de ses intentions,

la générosité de son amour.

Qui devons ne peut pas, aidé du
secours divin qu'il implorera , se pro-

poser son exemple à suivre dans la

pratique de ces différentes vertus !

Sans cette imitation, votre amour
pour elle est bien foible , et vous

ne devez pas vous attendre à des mar-

ques bien éclatantes de sa protection.

Tous les jours, il est vrai, vous
récitez des prières en son honneur.

Vous portez d'ailleurs des marques
extérieures de votre dévouement.

Vous êtes membre de quelqu'une de

ces Sociétés qui lui sont plus parlicu-

lièremient consacrées. Tout cela l'en-

gagera à demander pour vous des

grâces de salut.

Mais si 3 avec tout cela, votre dévo-

tion nç va jamais jusqu'à limitalioa
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de ses vertus, votre dévotion ne vous
sauvera pas.

Les philistins possédèrentVArche

du Seigneur. Ils l'enrichirent même
de leurs présens. Cependant elle ne
fut pas pour eux une source de béné-

dictions , parce qu'ils aimoient tou-

jours leurs Idoles.

O Reine des vertus, n est-il pas

juste que , si l'on vous aime, on fasse

pour vous ce qu'on fait pour les amis

qu'on peut avoir en ce monde? On
tache de se former sur leur caractère

et de prendre leurs inclinations.

C'est de cette conformité que naît

l'union des coeurs. Il n'y a point

d'amitié où il n'y a point de ressem-

blance.

Votre cœur si humble , si chaste,

si soumis aux ordres de Dieu , et si

ardent pour les intérêts de Dieu , s'u-

nira-t-il d'affection à un cœur vo-

luptueux , superbe , qui est sans rési-

gnation à la volonté de Dieu , et sans

zèle pour sa gloire !
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Si vous m'aimez , nous dites-vous

à bien plus juste titre encore que
l'Apôtre , soyez (a) mes imitateurs ,

comme je Vai été de Jésus. Si vous

êiesme3enfans,re\ètez-vous de l'es-

prit de votre Mère.
L'esprit des enfans de Marie doit

être , comme celui de leur Mère , un
esprit de charité , un esprit de paix

,

un esprit de mortification, un esprit

de crainte et d'amour de Dieu.

Vierge sainte , je ferai donc désor-

mais consister sur toute chose ma
piété envers vous , à imiter vos vertus.

C'est le plus parfait hommage
que je puisse vous rendre. C'est la

plus grande marque d'amour que je

puisse vous donner,

(a) I. Cor. 4. iS»
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CHAPITRE II.

De restime que nous devons faire
de la Grâce sanctifiante,

JMarie a été exemple du péché

originel dés le premier inslant de son

être. C'est-à-dire, qu'elle a été conçue

dans la grâce et l'amitié de Dieu.

Nous sommestous,en entrant dans

ce monde , les tristes victimes de la

colère de Dieu. Marie seule ; préve-

nue de son amour, y est entrée comme
le chef-d'œuvre de sa grâce.

Dieu ne voulut pas que le temple

où il devoit habiter , eût aucune

souillure. L'honneur du Fils deman-

doit que la Mère ne fut pas , même
pour un moment, esclate dudémon.

Maisqu'elle estime ne fil pas Marie

de cette insigne faveur? Cette faveur

fut à sts yeux ce que la sagesse étoit

aux yeux de Salomon , la source de

tous les biens.
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Dieu Vai^oit(a)possedée dès te

commencement de ses ^oies. Voilà

ce qu'elle estima plus que toutes les

Couronnes de la terre.

Elle a été favorisée de beaucoup

d'autres prérogatives; mais celle-ci

lui fut plus précieuse que toutes les

autres, parce qu'elle la rendoit plus

agréable à Dieu.

Toute sa vie fut un témoignage

continuel de sa reconnoissance

envers Dieu, pour ce bienfait signalé

qui ne lui a été commun avec nulle

autre pure créature.

Ame chrétienne , vous avez reçu
dansle Baptême la grâce sanctifiante

que reçut Marie au premier instant

de sa conception

Par cette grâce , vous acquerrez le

droit d'appeler Dieu votre Père, et

Jésus-Christ votre Frère; vous fûtes

constituée (b) héritière de Dieu , et

(a) Prov. 8, 22.

(a) Rom. 8, 17.
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cohértwre de J. C. ; le Royaume
même des Cieux vous fut destiné.

Concevez-vous bien toute l'excel-

lence de ces glorieux privilèges!

Maisconcevez-vousaussilouterobli-

galion qu'ils vous imposent?

Hélas ! à lahonte du Christianisme,

combien peu de Chrétiens qui y ré-

fléchissent, et qui, par la sainteté

de leursactions , travaillent à soutenir

la dignité de leur élévation!

Combien peu qui se mettenlen pei-

ne de conserver celle robe d'innocen-

ce, simbole de la candeur , de la pure-

té et de la piété des enfans de Dieu!

On tire une fausse gloire des avan-

tages du monde : et par le plus élran-

Se
renversement d'idées , on donne

ans son esprit le dernier rang à

une grâce qui, à proprement parler,

mérite seule notie eslime.

On se pique de ne pas dégénérer

d'une naissance prétendue illustre se-

lon la chair; ei par une vie toute ani-

male et toute charnelle, on ne craint
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point de dégénérer d'une naissance

toute spirituelle et toute divine.

On fait parade d'une indépendance

chimérique , et ,par une monstrueuse
alliance avec le déraon, on ne rou-

git point de rentrer sous son empire

,

de reprendre sa livrée , de se rengager

dans la servitude dans laquelle on
avoit eu le malheur de naître.

On court avec avidité après les

biens et les héritages de la terre ; et

on négligejon méprise même en quel-

que façon, l'héritage éternel des biens

du Ciel.

Ames ingrates, infortunées victimes

du péché , qui que vous soyez , ah ! du
moins nendurcissez (a) pas vos

cœurs à la çoioc dwine qui vous
rappelle.

Un second Baptême vous reste en-

core pour recouvrer la grâce d'adop-

tion que vous avez perdue. C'est

celui de la Pénitence.

(a) Ps. ^, 8.

I *.
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Recourez,-y avec confiance et sincè-

rement. Votre père céleste ne désire

rien avec tant d'ardeur que de vous

rendre son amitié. Mais recourez y
promptement. Bientôt , peut-être ,

vous ne le pourriez plus.

Vierge pure et sans tache , priez

pour nous , afin que nous cessions

d'être pécheurs , afin que nous ne de-

venions plus pécheurs , afin que nous
soyons constans dans la résolution où
ïîous sommes , de réparer les pertes

inestimables que nous avons laites\

comme pécheurs.

Votre protection nous obtiendra

la grâce de nous rétablir parfaitement

dans l'amilié de Dieu , et par-là nous
pourrons vous bénir , après votre

Fils Jésus , comme la source de

notre salut.
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CHAPITRE III.

Du soin que nous d€i>ons avoir de
conserver la Grâce sanctifiante,

JVIarie , conçue dans la graoe dé

Dieu, sans aucune tache du péché,

sans aucune inclination au péché 9

n'avoitpas sujet de craindre, comme
nous , quelque chute dans le péché.

On eût dit néanmoins , à examiner
sa conduite , qu'elle avoit autant à

craindre que nous et plus que nous.

Elle veilloit sans cesse sur soncœur
comme si les créatures eussent pu en
obtenir les affections.

Elle veilloit sur toutes ses paroles,

comme si elle eût eu à se défier de
ses lèvres.

Conçue avec tous les privilèges de
l'innocence , elle vouloit toujours

vivre dans la pénitence.

Pour nous.,quoiqu'environnés d'en-
nemis flatteurs et trompeurs qui ne
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cherchent qu'à mettre à profit notre

foiblesse naturelle,nous ne craignons

pas , nou.s ne veillons poun.

nous avouons que nous sommes
la foiblesse niên^c ; cependant nous
Iiousexposons souvent aux occasions

qui ont fait succomber les plus forts.

La foiblesse , quand elle est pré-

somptueuse , ne mérite-l-eile pas de

perdre son soutien ?

Nous portons {a) le trésor de la

grâce dans un vase bien fragile ,

qui peut se briser , quand nous y
penserons le moins.

Combien d'ennemis cherchent à

nous ravir ce trésor ? Il y en a au*

dedans de nous , hors de nous , au-

tour de nous.

Au-dedansde nous, nos passions

qui ne sont jamais bien domptées.

Hors de nous, les esprits de ténèbres.

Autour Ai' nous, un monde [tcrvers.

Semblables a un fiambeau hial éteint

{a) 3 Cor. 4 > 7'



de la Ste Vierge, Liv. I. 1

3

nos passions peuvent toujours se ral-

lumerjCtcauserencoredes incendies.

Eussions-nous été ravis , comme
saint Fsiu\,jusquaH troisième Ciel,

nous devons toujours craindre d'en

précipités au plus profond des abîmes

avec l'ange rébelle.

Envain se rassure-t-on sur la sincé-

rité de ses senlimens , sur la ferveur

de ses résolutions. Il ne faut qu'une

malheureuse occasion pour nous
perdre.

Un regard enleva à David l'amitié

de Dieu, Une Daliia put perdre un
Sainson.

On a vu les colonnes des plus

saints déserts être renversées , après

avoir lutté durant bien des aimées
contre les p!us violens orages.

Di^ns le chemin de la vertu , un
jour ne répond pas de l'autre ; et,

faute de fidéUté , une ame , après
avoir été l'objet das faveurs de Dieu»
peut encore devenir un objet de ré-

probation.
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Celui quijcomptant sur ses résolu-

tions passées, ne veillepoint assezsur

lui-même,netardera pas d y manquer.
Quand on veut aller sur une mer

orageuse et pleine dëcueils , sans

prendre toutes les précautions néces-

saires,on doit s'attendre à faire bien-

tôt le plus triste naufrage.

11 est dur , je l'avoue , de passer sa

vie à veiller sans cesse sur ses inclina-

tions pour les combattre ; mais nul

ne s'est fait saint sans vigilance et

sans combats.

Mon Dieu

,

pénétrez (a) jna chair

de votre crainte, La crainte servira à

îTie rendre vigilant , et ma vigilance

m'obliendiale bonheur de sortir vic-

torieux de tous mes combats.

Faites que je comprenne parfaite-

ment que cette grâce j qui nous rend

vos amis et vos entans , est le seul bien

qui mérite mes soins, le seul dont la

perte mérite mes regrets.

(a) Ps. ii8 , îao.
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Heureux sijen'avois jamais perdu

ce précieux trésor ! je me serois épar-

gné bien des chagrins en celte vie, et

j'aurois acquis pour l'autre bien des

richesses.

HeureuxjinfinimentheureuXîSije

suisfidèleàlarésolutionquejeprends

d'endurer plutôt tous les maux que

de m'exposcr encore à le perdre

Si je sais conserver ce trésor, vous

résiderez dans mon ame; vous la pos-

séderez par votre présence ; vousl'é-

clairerez par votre sagesse , vous la

Soutiendrez par votre puissance^vous

luidonnerezdesmarquesconlinuelles

de votre tendresse; vous serez vous-

même sa récompense dans le temps
et dans l'éternité.
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CHAPITRE IV.

Du soin que nous det^ons avoir de
croître en grâce eten perfection.

Le Servite v r,

V otjs aviez reçu , Vierge sainte ,

la plénitude de la grâce dès le premier

moment de votre Conception. Mais
vous ne vous contentâles pas de jouir

en paix d'un si grand bien, toute

votre vie vous mîtes vos soins à le

faire profiter.

Et la grâce qui fait des progrès où
elle voit des efforts , vous enrichissoit

lous les jours davantage. Vous étiez

une terre bien cultivée où le moindre

grain fruclifioit au centuple.

Quoique vous fussiez née avec la

sainteté , cependant la sainteté ne

vous étoit point naturelle; mais vous

vous la rendîtes comme naturelle par

votre travail et vos soins.
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Marie a (a) poussé des branches
comme le Palmier; elle les a éten-

dues de toutes parts ; et ce sont des
branches d'honneur et de grâce*

Marie.
Mon fils , si vous voulez faire croî-

tre en vous cette grâce qui vous rend
l'ami deDieu, l'enfant de Dieu, le tem-

ple du Saint-Esprit, le frère et le cohé-

ritier de Jésus 5 fuyez lemonde , aimez
la prière, fréquentez les Sacremens ,

adonnez-vous à la pratique des vertus

propres de votre état.

Un moyen sur-tout d'augmenter

en vous la grâce sanctifiante et habi-

tuelle , c'est d'être fidèle aux mouve-
mens de la grâce actuelle.

Ecoutez la voix qui vous parle in-

térieurement, laissez-vous conduire

a ses impressions.

Plus on écoute cette voix, plus elle

instruit. A mesure qu'on fait quelques

(a) Eccli. i4, 14. ejç i3
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progrès , elle apprend à en faire de
nouveaux et de plus grands.

Bkn des gens , après avoir marché
quelque temps dans le chemin de la

\ertu , se rep<:»sent contens du chemin
qu'ils ont iait. Mais la grâce ne dit

jamais : c'est assez.

D'autres s'imaginent en faire assez

de ne pas devenir méchans. Cela ne

suffit point. Celui qui est bon , doit

travailler tous les jours à devenir

meilleur.

Combien de chrétiens seront éton-

nes au jourdu Jugement de se voir

chargés de dettes enversla jusiicede

Dieu , pour n'avoir pas profité des

moyens qu'ils avoient de devenir de

grands Saints l

Dans le chemin de la vertu , ne

pas avancer , c'est reculer ; ne pas

gagner, c'est perdre.

Quand on se prescrit des bornes

au service de Dieu , Dieu en met à

ses bienfaits.

Mais moins vous compterez avec
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lui , plus il se rendra libéral el magnili-

que envers vous, même dès cette vie.

Pour peu que vous ayez des riches-

ses de ce monde , vous en avez tou-

jours assez 5 mais des biens de la grâ-

ce , vous n'en sauriez trop avoir.

Le serviteur sera puni, qui néglige

de faire valoir les biens que le Maître

lui a confiés.

Réveillez-vous donc, mon fils , de

votreassoupissementquipeutdevenir

létargique et mortel. Travaillez à ré-

parer le temps que vous avez perdu.

Ne dites plus que vous vous con-

tentez d'avoir la dernière place dans
(a) la maisondupère céleste. Parler

ainsi , c'est s'exposer à n'y en avoir

auc^une.

Le Serviteur,

Puissante et zélée Protectrice ^

ô Marie , aidez-moi à sanctifier une
vie que Dieu ne m'a donnée qu'afin

(a) Joann. 14 > 2-
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qu'elle fut toute employée à le servir

et à l'aimer.

Aidez-moi à mériter une gloire où
je ne puis parvenir , avec le secours

de la grâce , que par mes œuvres et

dont la grandeur sera mesurée sur

l'étendue de la ferveur que j'aurai

eue en les faisant.

CHAPITRE V.

Qu il faut se donner à Dieu de
bonne heure.

(a) Ecoutez^ ma Fille ^ apec at-

tention ce que je vais vous dire.

Oubliez votre peuple et la maison
de votre père ; et vous fixerez le

cœur du Roi que i^ous avez su tou-

cher. C'est votre Dieu lui-même.

Marie écouta , en effet , de bonne

heure la voix divine quil'appeloit à la

retraite, etquitta dès ses plus tendres

années , la maison paternelle pour se

(a) Ps, 44, la.
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consacrer à Dieu dans son Temple.
Rien ne fut capable de l'arrêter,

ni la tendresse de i âge , ni la foiblesse

du corps , ni l'affection des parens.

Tout ce qui peut différer le sacri-

fice d'un cœur qui ne cherche que
Dieu et qui n'aime que lui, afflige ce

cœur, parce qu'il diffère son bonheur.

Retirée dans le Temple , Marie

s'y appliqua à remplir , le plus par-

faitement qu'il lui éloit possible, les

fonctions dont elle étoit chargée,

suivant son âge et sgs forces. Le
temps qu'elle ne leur donnoit pas,

elle l'employoit à prier et à méditer.

C'est par-là qu'elle se disposa à tant

de grâces spéciales que Dieu avoit

dessein de lui faire.

O Fille (a) du Soiweraiîi des

Cieux 5 que vos premières démar'
ches sont nobles et glorieuses !

Votre exemple sera imité. Â i^'otre

suite (b)des Vierges sans nombre

(a) Cantique 7, i.

(2')Ps. 44, lO^
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se consacreront as^ec joie dans le

Temple du Roi des Rois.

Celte offrande qu'elles y feront à

Dieu de leur jeunesse 5 de leur cœur,
de leur liberté , de toutes elles-mê-

nies, seraun hommage parfait rendu
àlaMajeslédeDieu.Hommage,sour-
ce des bénédictions dont il les com-
Jîlera durant loutlecours de leurvie.

O que ceux-là se trompent , qui

ne regardent pas la jeunesse, com-
me étant du ressort de la vertu I

Marie et les Saints ont éprouvé

combien // est (a) avantageux à
l homme d'ai^oir porté , dès sa

jeunesse le joug du Seigneur.

Est-ce traiter Dieu en Dieu , que

de ne lui destiner que les misérables

restes d'une vie qui ne nous a été

donnée que pour être toute emplo-

yée au service de Dieu ?

Quel sacrifice fait-on à Dieu , lors^

qu'où a attendu pour se mettre à son

' I .! I I iii.n i w<^—fp»^^

(a) Trein. 5, «7.
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service , qu'on n eût plus ni forces >

ni ressources selon le monde !

Il est à craindre qu'on ne porte

le joug du Seigneur bien impatiem-

ment , lorsqu'on ne s'est déterminé

à le porter qu'après avoir été fatigué

de celui du monde.
On dit qu'on se donnera à Dieu

,

lorsque l'âge sera plus avancé; mais

parviendra-t-on à cetâge qu'on espè-

re ? ou si on y parvient, se réforme-

ra-t-on aussi aisément qu'on le croit?

L'expérience fait voir qu'un âge

plus avancé rend plus instruit ,

mais qu'il ne rend pas plus sage.

Seigneur^ {a) Seigneur-^ ouvrez-

nous^ disoientles Vierges insensées;

mais elles arrivèrent trop tard , et elles

frappèrent inutilement à la porte.

Heureux qui se prépare dès le

premier âge à aller paroître devant

le souverain Juge
, qui fera rendre

compte de tous les âges !

{a) Matth. b6 , u.
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Celui qui ne donne pas à Dieu le

cojnmencement de sa vie , doit crain-

dre que Dieu, pour le punir, ne per-

mette qu'il en voie bientôt la fin.

O mon Dieu , combien de temps
j'ai passé sans vous aimer ! J'en de-

vrois être inconsolable. Si je m'en
console facilement, puis-je dire que
j'qi enfin commencé à vous aimer 1

Que ne suis-je encore aux jours

de mon enfance ! esprit et cœur ,

pensées et affections , tout en moi
seroit pour vous.

Je vous remercie de la grande

miséricorde dont vous avez usé à

mon égard , en me conservant la vie

dans un temps où je la passois à

vous offenser.

Aidé du secours de votre grâce

que j'implore , je vous servirai jus-

qu'à mon dernier soupir avec d'au-

tant plus de fidélité , que j'ai com-

mencé plus tard.
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CHAPITRE VI.

Qu il faut se donner à Dieu entiè-

rement et pour toujours*

Le Serviteur,
Vierge fervente , non-seulement

vous vous donaâtes à Dieu de bon-

ne heure ; mais encore vous vous
donnâtes à lui sans réserve et sans

partage.

Vous lui sacrifiâtes entièrement

votre liberté , pour n'avoir d'autre

volonté que la sienne.

Vous ne voulûtes avoir d'autre

satisfaction en ce monde que celle

de lui plaire , ni d'autre plaisir que
celui de vous priver de tout plaisir

-pour son amour.

Vous ne vous démentîtes jamais;

vous marchâtes constamment dans
les voies que Dieu vous avoit tra-

cées , vous y fîtes tous les jours de

nouveaux progrès.

a



^6 L'Imitation

Votre Exemple condamne mes
inconstances au service de Dieu ,

mes ménagemens envers Dieu.

Ma conduite me couvre de honte.

Dieu étant toujours le même à mon
égard , il mérite toujours de ma part

le même dévouement , la même fi-

délité.

Marie.
Mais pourquoi, mon fils, pour-

quoi vous êtes-vous arrêté , après

avoir si bien commencé \ Dieu n est-

il pas aujourd'hui un Maître aussi

grand et aussi aimable qu'autrefois!

N'avez-vou5 pas toujours avec lui

les mêmes rapports l Dépendez-
vous de lui dans un temps moins
que dans un autre 1 L'obligation

d être entièrement à lui , n'est-elle

pas égale en tous les temps l

A mesure que vous avancez en âge,

lesbienfaitsdeDieuaugmcntent.Avec

eux, doit augmenter votre reconnois-

saace,et pa,r çonséquentvolre fidélité.
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Dieu a formé lui seul votre cœur,

et il ne l'a formé que pour lui seul.

Il doit donc en être l'unique maître.

Il ne vous a pas dit : prètez-moi

votre cœur ; mais donnez-moi t^'ofre

cœur. Fidèle à sa voix , vous le lui

aviez consacré. Quel droit avez-vous

eu de le reprendre l

C'est faire trop d honneur au mon-
de , que de lui donner quelque part

dans vos affections. C'est faire à Dieu
le plus grand des outrages » que de
lui donner un tel rival.

Vous dites que vous regarderiez

comme le plus grand des malheurs
de n être pas du nombre des amis
de Dieu. Mais aux yeux de ce Dieu
jaloux, quel ami, qu'un ami foible

et lâche l

Votre Dieu ne croit pas que ce soit

vous donner trop , que de se don-
ner tout à vous. Soyez donc tout à

lui. Donnez-lui tout , et vous trou*

verez tout auprès de lui.

Le monde et ce qui est du monde

,



28 t*Imitalhn

n'est plus rien à celui pour qui Dieu
est tout.

Le s e n V I t e u r.

Foible comme je le suis, j'ai be-

soin , Vierge sainte , d'une grâce

forte et puissante pour profiter de

vos instructions , et pour marcher
sur vos traces.

Demandez pour moi , je vous

prie j en même-temps que vous m'a-

nimez par l'exemple de votre fer-

veur , demandez pour moi les en-

cours qui me sont nécessaires.

Hélas ! après tant d'inconstances

et tant d'infidélités , oscrai-je pré^

senter encore à Jésus mon cœur ?

Mais sa colère ne tient point contre

un cœur contrit et humilié , et

contre votre médiation.

Mi^re de miséricorde , daignez

faire ma paix avec lui ; et daigne à

votre demande , ce Dieu Sauveur ,

remplir teMement mon cœur de sç.s

grâces , que ce cœur ne connoisse
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au service d'un si bon Maître , ni

partage , ni ménagement , et qu'il

n'ait de soupirs que pour lui.

CHAPITRE VII.

Des ai^antages et des douceurs
de La Solitude,

Le Serviteur,

Vous dûtes, Vierge sainte, passer

dans le Temple des jours bien tran-

quilles et bien sereins.

Vous y goûtiez en paix et à loisir

les communications de Dieu, et vous

lui prépariez au -dedans de vous-

même un temple bien plus glorieux

et plus digne de lui.

La pensée de la présence de Dieu

y occupoit sans cesse votre esprit.

Vous y étiez sans cesse dans la

contemplation de ses grandeurs et

de ses perfections.

Le bien- aimé y étoit tout à
2 *
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*vous, vous y étiez toute à lui. Tout
ce que le monde peut présenter de

plus riche . de plus beau , éloil un
néant à vos yeux.

Marie,
Mon fils , une amc dans la soli-

tude , éloignée qu'elle est du monde
et des objets du monde j passe en
effet d'heureux jours.

Elle ne s'y occupe que de Dieu
seul , comme s'il n'y avoit que lui

sur la terre avec elle.

Son esprit y est toujours recueilli

pour écouter la voix de son Dieu ,

et rien n'est capable d'y interrom-

pre la voix de son cœur qu'elle lui

fait sans cesse entendre.

Elle trouve dans ces courtes pa-

roles qu'elle aime à répéter : P^ous

êtes (a) le Dieu de mon cœur ,

toute sa gloire , toute sa richesse ,

tout son plaisir.

Assise , comme l'Epouse sacrée
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1

(a) à l'ombre du bien-aimé , elle

pense avec compassion aux mouve-
mens que se donnent les hommes
pour devenirgrands et opulens. Elle

ne comprend pas qu'on puisse aimer

autre chose que ce qu'elle aime.

Tout ce qui se passe sur la terre

,

la touche peu. Celui qu'elle aime , est

toujours ce qu'il a été , sera toujours

ce qu'il est, aussi saint et aussi ai-

mable. Elle trouve dans cette pensée

un sujet de joie toujours nouveau.

Lorsque Dieu veut donaer à une
ame ses divines leçons , et lui (Z>)

parler au cœur , il la conduit da^is

la solitude.

Demandez-lui , mon fils ce goût
de la retraite, cet esprit de recueil-

lement qu'avoient les Saints. Aimez
à vivre loin du monde , et nV pa-

roissez que par nécessité.

Quandla nécessité vous forcera d'y
paroître , imitez la colombe qui fut

(a) Cantique 2, 3.
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contrainte de sortir de l'Arche, mais
qui y revint bientôt , parce qu elle ne
trouva hors de l'Arche aucun endroit

où elle pût se reposer.

Si vous ne fuyez le monde avec

soin , vous en prendrez bientôt les

goûts ; et une fois que vous vien-

drez à goûter les choses du monde,
vous ne goûterez plus les choses de
Dieu.

L'Epouse des Cantiques chercha

son bien aimé au milieu des rues de

Jérusalem, et ne l'y trouva pas.

Avouez que vous n'êtes guère sor-

tie des conversations dumonde . sans

être plus coupable aux yeux de Dieu,

que vous ne l'étiez en y entrant.

11 faut aimer la retraite , si l'on

veut paroître en public avec sûreté.

C'est dans la retraite qu'on apprend

comment il faut parler, quand on est

au milieu du monde.
La vie retirée est un des plus puis-

sans moyens de conserver son inno-

cence. Rien n'affoibUt tant la vertu
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de rhomme, que la fréquente com-

pagnie des hommes.
Peut-onrespirer un air aussi conta-

gieuxque celui du monde, sans se res-

sentir de sa contagion ? Retirez-vous

souvent dans la solitude pour respi-

rer un air plus pur.

Les saints Solitaires ont avoué

qu'ils n'avoient jamais été plus en

état de converser familièrement avec

Dieu , que depuis qu'ils s'étoient éloi-

gnés des affaires et des compagnies

du monde.

Mon fils , les délices de Dieu
sont d être avec vous. Mettez les

vôtres à être avec lui , et vous ne
le trouverez jamais mieux que dans

la solitude.

C'est dans la solitude que vous

lui découvrirez, bien plus librement

que par-tout ailleurs , vos pensées

intimes; que vous pourrez bien plus

aisément lui dire vos sentimens avec

toute la liberté d'une confiance res-

pectueuse.
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C'est-là qu'il fera naître plus faci-

lement dans votre esprit des pensées

qui adouciront vos peines , qui ap-

paiseront vos craintes, qui dissipe-

ront vos doutes, et qui vous montre-

ront des voies sûres pour vous con-

duire en toute chose avec sagesse.

C'est enfin dans la solitude qu'il

fera entendre à votre cœur une voix

secrète qui lui est propre; que son

cœur vous tiendra un langage qui

n'est entendu que de ses ami^ , et

qui imprime dans une ame des vé-

rités dontlaconnoissance est un pur
effet de son amour.
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CHAPITREVIII.
Du choix d'un Etat.

JViARiE qui n'avoit cherché , qui

n'avoit aimé que Dieu dès ses plus

tendres années , avoit mérité toutes

les bénédictions de Dieu quiluipré-

paroitui- itat, tel qu'il le falloitpour

que les desseins qu'il avoit sur elle

,

fussent remplis.

Pour être heureux dans un état,

il faut un concours de choses et de

circonstances que la Providence mé-
nage ordinairement aux âmes fidè-

les qui consultent Dieu sur le

choix d'un état.

Une jeune pei sonne peut-elle es-

pérer que Dieu les lui ménagera , si

elle a suivi les funestes impressions

de ses passions naissantes.

La Providence fit receuillir à Marie,

par son mariage avec saint Joseph ,

le fruit précieux des vertus qu elle

avoit fidèlement pratiquées.
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Sil'on n'eût consulté que le monde

pour unir la destinée de Marie à

celle d'un époux , on eut fait choix

sans doute d'un homme riche , d'un

homme distingué par les talens.

On se fût mis peu en peine de lui

choisir un horame vertueux , un
homme qui , dès l'enfance, eût vécu

dans la crainte de Dieu. Ce n'est

pas l'usage du monde.

Des V ues d'intérêts > des considéra-

tions purement humaines , sont le

principe de la plupart des maiiages.

Les biens de la fortune les font con-

clure plutôt que les biens de la grâce.

De-là , tant de mariages mal as-

sortis , où deux époux font mutuel-

lement leur supplice.

Dieu le permet ainsi , pour se

venger , dès celte vie , de ce qu'on

ne l'a point consulté dans une affaire

où l'on ne peut que mal réussir , si

ce n'est pas lui qui la dirige.

11 le permet ainsi en punition du

peu de soin qu'on a eu durant la

jeunesse
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jeunesse de se rendre , par la prati-

que de la vertu , digne de sa pro-

tection.

Le choix des parens de Marie, ou
plutôt le choix de Dieu se fixa donc

surJoseph, /io/7z/72e/i/j'/e,rhomme le

plus vertueux qu'il y eût sur la terre 9

l'Epoux le plus digne de cette Vierge.

Et jamais Mariage ne fut plus

heureux , jamais cœurs ne furent

plus contens de se voir unis l'un à

l'autre. Quels regrets auroient pu
troubler la paix de leurs âmes l

Marie et Joseph ëtoient dans l'état

où Dieu les vouloit.

Bien des gens sont mécontens
dans leur état , ilsy souffrent beau-

coup, souvent même ilsyfont beau-

coup souffrir les autres; c'est qu'ils

sont entrés dans un état où Dieu ne
les vouloit pas.

Ces paroles d'un Prophète les re-

gardent : Malheur (a) a vous, en^
•' — ,. , I t . ».
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fans déserleiu^s de ma Providence,

qui at'ez formé des desseins sans
me consulter,

La 'grâce de la vocation est une
grâce importante qui en renferme

une infinité d'autres. Si l'on man-
que de fidélité à cette grâce, on ne

doit pas s'attendre aux suivantes.

Si l'on s'écarte de l'ordre de celte

Providence spéciale, qui préparedes

grâces de choix à celui qui est dis-

posé à se conformer aux volontés de

Dieu , on tombe dans l'ordre d'une

Providence commune qui ne four-

nit que des grâces communes, avec

•lesquelles on pourra se sauver ,

mais avec lesquelles il est fort à

craindre qu'on ne se sauve pas , ou
du moins que difficilement.

Consultez donc , et priez le Sei-

gneur, vous qui délibérez sur le choix

d'un état. Dites avec le Prophète :

Faites - moi ( a ) connoître , Sei-

(o) r*. 142, 10.
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gneur-i la voie où vous v'oulez que
je marche,
Vivezen même-temps de telle sorte

que le Seigneur ne voie pas en ^ ous

un sujet indigne de ses soins.

Si la volonté de Dieu ne vous est

pas clairement connue , consultez

ceux qui vous tiennent ici-bas sa

place. 11 les éclairera sur ce que

vous aurez à faire.

Jésus, qui renversa Saiil sur le

chemin de Damas, ne lui expliqua

point les desseins qu'il avoit sur lui;

mais il l'envoya à Ananie pour les

savoir.

Ne consultez vos parèns qu'autant

que votre devoir peut l'exiger. Il est

toujours à craindre que les parensne
donnent sur ce point, à leurs enfans

àes conseils conformes aux maiximes

du monde. Le^' gens (a) que l hom-
me a dans sa maison , seront ses

ennemis.

{n) Matth. 10, 3^
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Enfin, consultez en quelque sorte

la mort, c'est-à-du^e, prenez le parti

que vous voudriez avoir pris à la

dernière heure de voire vie.
'

CHAPITRE IX.

J)e la Pureté , et combien nous
devons l'estimer.

Lorsque l'Ange proposa à Marie
de devenir la Mère de Dieu , il ne
lui expliqua point si cette auguste

prérogative pouvoit s'accorder avec

le vœu de virginité qu'elle avoit fait.

Marie suspendit son consentement.

Elle aimoit mieux surpasseren mé-
rite toutes les créatures par la virgi-

jiité , que les surpasser en dignité.

yidi\sne{a)vous alarmezpointy

/^flr/>. Celte puretémême dont vous

êtes si jalouse, fera descendre dans

votre sein ce Dieu qui ne veut naître

que d'une Vierge.

(a) Luc. I , io.
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Marie ne donna en effet son con-

sentement qu'après qu'elle eut com-

pris, par les paroles de l'Ange, qu'en

devenant Mère de Dieu , il n'y avoit

rien a craindre pour sa pureté.

O précieuse vertu ; que tu dois

nous être chère et nous paroîlre es-

timable, puisque c'est toi qui nous as

donné le Rédempteur, et quelaplus

parfaite des pures créatures ta jugée

préférable à la maternité divine !

C'est toi qui as mérité la faveur de

Jésus au Disciple bien-aimé. Heu-
reuses sont les âmes dont tu auras

fait sur la terre l'ornement ! elles

auront le singulier avantage d'être

dans l'éternité à la {a) suite de
lAgneau.
Le Prince des Apôtres a eu de

grands privilèges ; mais Jésus n'a per-

mis qu'au Disciple qui étoit vierge de

reposer sur son sein durant la Cène.

Jésus donna à Pierre le soin de soin

(a) 14,4.
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Eglise; mais il donna à Jean le soin

de sa Mère
Par la pureté, nous représentons

sur la terre, la vie des Bienheureux

dans le Ciel.

La pratique de celte vertu nous

fait acquérir un mérite que les

Anges n'ont pas.

Les âmes les plus chastes sont

celles qui participent le plus à l'u-

nion que le verbe incarné a daigné

contracter avec les hommes.
O vous qui regardez le vice con-

traire à cette vertu comme bien par-

donnable à la foiblesse naturelle, sou-

venez-vous qu'il est peu de vicesce-

pendant que Dieu ait moins pardon-

né et plus sévèrement punis.

Ce vice éloigne l'esprit de Dieu ,

qui n habite (a) point , dit IKcri-

lure , dans lhomme charnel.

Ce vice fait tomber dans une es-

pèce d'aveuglement. Il faut unPro^

{a) Geu. 6 , 3.
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phète à David adultère , pour qu'il

comprenne la grandeur de son crime,

et qu'il pense à en faire pénitence.

Ce vice end urcit.Salomon,prodige

de sagesse durant tant d'années , de-

vient idolâtre sur la fin de ses jours,

parce qu'il est devenu impudique.

Nos {a) corps sont le temple du
Saînt-Esprît, L'impureté dans un
Chrétien est donc(^j iabomination
de la désolation dans le lieu Saint,

Jésus , Epoux des Vierges , qui

avez choisi une Vierge pour Mère,
inspirez-moi un amour tendre pour
la pureté , et une grande horreur

et la plus grande horreur du vicô

qui lui est contraire.

La vertu de pureté surpasse les

forces de la nature. Je (c) ne puis
vii^re dans la continence sans une
giace particulière.

Je vous la demande, cette grâce,

{fi) I. Cor. 6, 19. {h) Mattlî. 24, i3.
{r) Sap. 8,2;.
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par celte pureté qui a renduMarie si

agréable à vos yeux , et quilui a ailiré

l'honneur de vous avoir pour Fils.

Je vous la demande par l'amour

qu'ont eu pour vous tant de Vierges,

qui n'étoient éprises ici-bas que àts

charmes du divin Epoux.
Faites que le plus grand de tous

mes plaisirs soit de vaincre les plai-

sirs que votre loi condamne.
Réveillez en moi la crainte des

flammes éternelles que vous prépa-

rez aux impudiques.

Eteignez en moi le goût des plai-

sirs sensuels : et donnez-moi le goût

des délices célestes.

Délivrez-moi de ces tentations im-

portunes qui me suivent jusques dans

les exercices de la piété chrétienne.

Ou si vous permettez les tentations

faites ^ o mon Sauveur, que parla plus

grande fidélité aies combattre, je pro-

file de ces occasionsjpour vous don-

ner des preuves de mon amour.
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CHAPITRE X.

Desprécautions guilfautprendre
pour conserver la pureté.

JVJarie , par la grâce de sa Con-
ception j fut inaccessible aux at-

teintes du vice. Cependant elle se

troubla à la vue de l'Ange qui lui

apparut sous une forme humaine.

Cet Ange la salue. Aussi-tot elle

(a) examine en elle-même ce que
veut dire ce salut.

Elle se trouve avec lui seul et sans

témoin. C'en est assez pour qu elle

soit saisie d'une sainte frayeur.

Vous [h) mettrez au inonde un
Fils , lui dit l'Ange , et vous lui

donnerez le nom de Jésus. Nou-
veau sujet de trouble pour Marie.

Elle ne doute point que ce qui lui

ia) Luc. I , 20.

ih) Ibid. I , 37.
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est annonce par cet Ange ne soit

possible. Car rien n 'est impossible à
Dieu. El le s'informe seulement de la

manièredontlemystères accomplira.

Quelle discrétion dans la demande
qu'elle fait 1 quelle retenue! elle ne dit

précisément que ce qui est nécessaire.

A cas traits il est aisé de recon-

noître une ame qui fait de la pureté

son trésor.

Fleur délicate , la pudeur craint

le moindre souffle. Un seul regard

,

un seul mot l'ahlrmc.

UneViergequiconnoîttoutleprix

de cette vertu , craint les occasions de

la blesser , même les plus éloignées.

Parolesflalteuses^ offres obligean-

tes, conversations même qui parois-

sent innocentes , tout lui est sus-

pect , et la fait redoubler de vigi-

lance et d'attention.

Mais, s'il faut tant de précaution

pour conserver la chasteté dans toute

son intégrité
, peut on dire qn'ji y ait

sur Içi terre bien des amcs chastes.
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Il seroit à souhaiterqu'on prit, pour

la conservation de cette vertu , les

soins qu'on prend pour en sauver

les apparences.

Pour combien de personnes l'oisi-

veté et la vie molle, les lectures dan-

gereuses et les conversations trop

libres , n'ont-elles pas été des occa-

sions de chute \

Bien des Vierges chrétiennes con-

versent souvent et sans crainte, avec

des personnes qui ne sont pas des

Anges.

Si elles disent qu'elles veillent ce-

pendant pour se précautionner, je

leur dirai que le Démon veille aussi

pour les perdre.

Une Vierge sur-tout, qui aime les

louanges, ne sera paslong-temps in-

différente pour celui qui lui en don-
nera.

En matière de pureté , on a tout

lieu de craindre , parla raison même
qu'on ne craint pas assez.

On cherche à se dissimuler les dan-



48 Limitation
gers qu'on aime ; el la preuve qu'on

les aime , c'est l'atlention qu'on a à

se les cacher.

Nous sommes tous formes de mê-
me limon. Il en peut être de nous ,

ce qu'il en a été de tant d'autres qui

ont fait une triste expérience de leur

foiblesse.

Quoiqu'il faille compter sur le se-

cours de la grâce, il n'est pas permis

pour cela de s'exposer au péril. Ce
secours n'est assuré qu'à ceux qui

se trouvent dans la tentation, sans

l'avoir cherchée.

Quand vous auriez remporté pen-

dant bien des années des victoires

sur l'ennemi de la pureté , ne vous

croyez pas cependant invincible.

Ne cessez de vous en>défier, et de

vous défier de vous-même.
Soyez fidcle à éviter les occasions

journalières qui se présentent à vous

de toutes pai ts , et que le Démon
multiplie. Alors Dieu vous donnera

Aqs grâces de force dans ces occa-
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sions qu'on ne peut prévoir, et où il

faut une g! ande\ertupour triompher.

O Vierge , Mère d'unDieu , obte-

nez -moi cette défiance de moi-même,

celte prudence dans mes démarches,
cette mortification de mes sens, si

nécessaire pour me conserver dans

la chasteté.

Je ne puis me flatter d être , comme
je le désire, du nombre de, ceux qui

vous aiment; que je n'aime spéciale-

ment une vertu qui a été un des

principes de votre gloire.

Mère très-pure et très-chaste ,

Reine des Vierges^ obtenez-moi la

grâce de vivre dans une pureté si

exacte , que vous trouviez toujours

en moi cette marque à laquelle vous

reconnoissez vos plus chers enfans.
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CHAPITRE Xî.

De la véritable Grandeur,

JL y a une différence infinie entre

les distinctions du monde, et les dis-

tinctions dont la grâce est le principe.

Des richesses immenses , de su-

perbes Palais , des Serviteurs sans

nombre, annoncent la grandeur des

Rois. Le mépris du monde, l'horreur

dupcchc, l'amour de Dieu, voilà ce

qui annonce la grandeur du Juste.

La véritable gloire , le véritable

mérite de l'homme , consiste à (a)

craindre Dieu, et à observer ses

Conimandemens»
L'Ange qui fut envoyé à Marie

par le Seigneur , lui dit : Je vous

salue , vous qui êtes pleine de
grâce ; le Seigneur est ai^ec vous.

Pouvoit-il faire de cette Vierge un
éloge plus glorieux.

(a) Eccl. 13, 1 3.



de In Ste Vierge. Lit. I. 5r

Celui-là seroit digne de toutes les

louanges deshommes et des AngeS; à

qui l'on pourroitdire:roi/i' ai^ez trou-

vé grâce devant Dieu , vous êtes

agréable à ses yeux.

Dans le temps où l'Ange fut en-

voyé à Marie , Auguste et Hérode
étoicnt sur le trône. On leur prodi-

guoit les noms de grand , de puis-

sant , de magnanime. Mais que-
toient-ils devant Dieu , seul Juge

équitable de la véritable grandeur l

Une jeune Vierge , cachée dans

sa solitude de Nazareth , étoit in-

finiment plus digne qu eux de tous

les plus grands éloges.

La solide grandeur ne se mesure
pas sur les vaincs idées des hommes;
mais sur les idées de Dieu qui seul

est grand , et devant qui rien n'est

grand que par rapport à lui.

Que sont tous les héros que l'uni-

vers a admirés, en comparaison des

grandshommes que la religion forme

par les vertus ?
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Il est bien (a) plus glorieux de
dompter sespassions, que dedomp-
ter des peuples, 11 en coûte bien

moins de remporter des victoires sur

les autres,que de se vaincre soi-même-

Un véritable Chrétien ne doit pas

être regardé comme un de ces hé-

ros qui doivent leur héroïsme à une
occasion ; un de ces héros d'un jour.

C'est un héros de toute la vie.

Sa gloire est de forcer tous les

obstacles qui lui sont opposés ;

comme sa fin est de posséder Dieu,

et de se reposer en lui. Est-il d'ail-

leurs un plus grand honneur que
celui de servir Dieu et de lui appar-

tenir ? [j? sentir cest rés:ner,

L'Ecriture, parlant d'Abraham,
de Moïse , de David , ^^s plus

grands hommes qui aient paru sur

sur la terre , les appelle Serviteurs

de Dieu. Ce seul titre comprend
tous les autres , ou plutôt tous les

autres ne sont rien en comparaison.

(a) Prov, 16 , 5i.-
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La qualité de serviteur de Dieu
est autant élevée au-dessus de la

qualité de Roi et de souverain , que

Dieu est élevé au-dessus des souve-

rains et des Rois.

O Roi immortel, Maître souverain

de l'Univers, je suis fait pour vous,

et pour vous seul ! Peut- on vous

connoître , et porter ailleurs ses

hommages ! Peut-on vous connoître,

et ne pas estimer infiniment la con-

dition de ceux qui vous servent.

Quellegloire pour l'homme, créa-

ture si misérable en elle-même , de

pouvoir prétendre à l'honneur de

vous servir et de vous aimer.

Faites , Seigneur , par votre grâce,

que je comprenne bien qu'une per-

sonne qui, dans l'obscurité d'une vie

privée, comme étoit celle de Marie, a

soin défaire vos volontés, et vous sert

fidèlement,fait quelque chose de plus

glorieux et de plus grand que tout ce

qui est regardé comme grand et glo-

rieux par unmondeaveugleetinsensé.



54 Limitation

Que la noblesse > la gloire, l'hon-

neur attaché à votre service , m'ins-

pire dans tous mes emplois , dans

toutes mes actions , une grandeur

d'ame , une générosité , une fermeté

digne du Maître que je sers.

CHAPITRE XII.

Que les grâces de Dieu sont pour
les humbles,

Marie,
INI ON Fils , je veux vous appren-

dre un secret pour obtenir de Dieu
de grandes grâces. C'est de vous en

croire toujours indigne.

Dieu (a) donne ses grâces aux
humbles. Dans un cœur plein de

lui-même , Dieu ne trouve point

de place pour siis laveurs.

Le Serviteur,
Reine des Saints, vous nous avez

(a) Jacob. 4, 6.
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donné sur ce sujet des exemples qui

sont pour nous un grand fond d'ins-

tructions.

Il ne faut que considérer la manière

dont vous vous comportâtes dans la

visite que l'Ange vous rendit de la part

du Seigneur, pour voiries sentimens

humblesquevousaviezdevoiis-nième.

L'A nge vous annonça que vouscliez

sur le point de devenir Mère de Dieu

et vous ne compreniez pas comment
Dieuavoit daigné fixer son choix sur

vous pour une dignité si éminente.

L'idée d'une élévation si fort au-

dessus de la nature, vous rendoit en
quelque façon la visite de cet Ange
suspecte.

Et au moment même que l'Etre

suprême vint se renfermer dans votre

sein, vous ne pensâtes qu'à vous abî-

mer dans votre néant.

De tant de titres attachés à la digni-

té dont vous étiez honorée, vous ne
retîntes que la quahté de Ser-y-ante

du Seigneur,
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Nouvelle Eve, vous avez été bien

différente de la première. Son orgueil

lui fit perdre sqs privilèges , votre

humilité a été la source des vôtres.

• Dieu , pour opérer en vous de
grandes merveilles , a eu égard

,

non aux avantagesnaturels, à l'éclat

de la naissance, mais aux sentimens

que vous aviez de votre bassesse.

Il éloit naturel qu'un Dieu qui

devoit s'humilier jusqu'à l'excès en
se faisant homme , eût des complai-

sances infinies pour l'humilité.

11 convenoit qu'il chosît pour sa

Mère , celle qui , par sa profonde

humijilé, mériloit davantage la plus

haute de toutes les dignités.

Vous avez plu à Dieu par votre

virginité; et c'est par votre humilité

que vous l'avez conçu.

Marie.
Mon fils,aux yeux de Dieu, encore

plus qu'aux ^ eux des hommes , celui

qui a leplus de mérite, c'estcelui qui
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croit n'en point avoir ^ lors même
qu'il en a beaucoup.

Qu'est-ce que Dieu (a) regarde

avec complaisance au Ciel et sur

la terre / Les âmes humbles.

Sur quijetterai-je {b) lesyeux ^

dit-il Xm-mtme^ sinon sur lepau^re^
sur celui qui à lesprit humilié !

Dieu s'éloigne de ceux qui s'élè-

vent , et s'approche de ceux qui

s'abaissent.

L'orgueil est la cause de la pau-

vreté de tant de Chrétiens qui sont

si dénués des biens de la grâce.

S'ils s'étudioient à se connoître ,

cette connoissance produiroit en
eux l'humilité , et l'humilité remé-
dieroit à leur indigence par les

grâces qu'elle leur attireroit.

Soyez vuide de vous-même , mon
fils , et Dieu vous remplira de ses

dons. Faites-vous riche , en avouant

(a) Ps. ita , 5.

{b) I«. 46; 2.
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que de votre propre fond vous n'êtes

que misère

Si vous êtes humble, Dieu se ser-

vira de vous pour sa gloire. 11 confie

]e soin de sa gloire à ceux qui ne
veulent , ni l'usurper, ni la partager

avec lui.

Quand vous recevez de Dieu quel-

que grâce , pensez avec humilité et

avec reconnoissance, combien il faut

que Dieu soit un bon Maître , de gra-

tifier ainsi le dernier de. ses servi-

teurs.

Ne vous attribuez rien, ni du bien

que vous possédez, ni du bien que

vous faites.

Lors même que vous correspon-

dez le plus fidèlement à la grâce ,

souvenez-vous que vous netes fi-

dèle qu'avec le secours de la grâce

même, et que Dieu, en récompen-

sant votre fidélité , couronne ses pro-*

près dons.

Portez toujours en vous cestrois

sentimens : Dieu est loul^elmoi jene
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suis rien. Dieu possède tout , et

moi je n'ai en partage que la mi-

sère. Dieu peut tout , et moi je ne

puis rien sans son secours.

Alors , quoique vous ne soyez

rien de vous-même , que vous ne

possédiez et ne puissiez rien de

vous-même , vous serez néanmoins

quelque chose aux yeux de Dieu;

il se plaira à vous accorder ses fa-

veurs , et à vous rendre victorieux

de tous vos ennemis.

CHAPITRE XIII.

Que la solide gloire se trouve sur-

tout dans Ihwnilité chrétienne*

1_.E5 termes que l'ange emplo3'a en
parlant à Marie , ne s'accordoient

point dans l'esprit de cette Vierge,
avec ce qu'elle pensoit d'elle-même.

Son ame fut saisie dun saint

trouble ; et elle sembla appréhender
que ce qui se passoit sous ses yeux,
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ne fut une illusion des sens , ou an
piège de l'esprit tentateur.

L'Ange lui disoit qu'elle étoit

bénie entre toutes les femmes. Se
croyant la dernière de toutes , elle

ne comprenoit pas comment un
pareil éloge lui étoit donné.

Cet Ange lui annonçoit même
<\\\ elle a\^oit tellement troiwégrâce
dei^ant le Seigneur , que , si elle

donnoit son consentement , elle de-

venoit sa Mère.

Et à la vue du degré d'élévation

qu'on lui destine , Marie s'humilie ,

et se croit trop heureuse de porter

la qualité de sa Serinante.

O vous qui ne respirez que la

gloire , Marie vous apprend où vous

la trouverez. La véritable et solide

gloire consiste à se faire petit. Ainsi

en juge Dieu lui-même. U est écrit:

Celui (a) qui est le plus petit

parmi i^ous , est le plus grand*

(a) Luc. 9,48,
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Celte grandeurest non-seulement

solide , mais elle est sûre. Personne

ne \ous la disputera et ne songera

à vous lenlever.

Endevenantle plus petit, vous de-

viendrez le plus grand , parce que

,

étant convaincu que de vous-même
vous n'êtes et ne pouvez rien , cette

conviction en vous abaissant vouâ
élèvera à Dieu que vous reconnoîtrez

pour l'Auteur souverain de tout bien.

Vous pourrez alors compter sur la
puissance deDieu avec une confiance

d'autant plus ferme , qu'il prend plai-

sir à fortifier les foibles.

L'humilité d'ailleurs vous délivrera

des bassesses où réduisent l'ambi-

tion et l'orgueil. Est-il une ame plus

viie qu'un homme dominé par la

passion de s'agrandir ou qui veut
absolument être applaudi.

Elle vous rendra indépendant du
respect humain et des vaines idées

des hommes, à qui vous direz avec
l'Apôtre : Pour moi j il m importa

4
'
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(a) peu que vous me jugiez , je

n'ai qu'un Juge , à proprement
parler , et ce Juge , c'est Dieu,

Elle vous fera regarder avec indif-

férence les honneurs de ce monde ,

parce qu'au travers de leur éclat vous

en découvrirez l'illusion et la vanité.

Elle vous portera , non a vous

aTiesuier avec le prochain , mais à

l'honorer , et à le voir sans peine

au-dessus de vous, ou par le rang,

ou par l'estime.

L'humilité paroît à l'homme quel-

que chose de bas , parce qu'il juge

de tout par les sens, et qu'il n'est

louché que des biens sensibles; elle

est néanmoins une des vertus les

plus propres a former des cœurs

nobles et grands.

Entre toutes les vertus , l'humi-

lité est celle qui marque plus de

solidité dans l'esprit, et plus de fer-

meté dans l'ame.

( a) j. Cor. 4. 3»
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Mais sur- tout l'humilité vous

donnera les plus beaux traits de

ressemblance avec Jésus , hom.nie-

Dieu, principe de la véritable gran-

deur et de la véritable gloire.

Jamais l'homme n'est plus grand

et plus gloricxix, que lorsqu'il s'ap-

plique à imiter ce divin modèle ; et

nous n'en approchons jamais de

plus près que lorsque nous sommes
humbles , et qu'étant humiliés ,

nous aimons 1 hmiliation.

Jésus étoit humble, il aimoit l'hu-

miliation , parce qu'il savoit com-
bien par-là il glorifioit son père.

C'est , en effet, dans le temps àes

humiliations , de Jésus , que le Père
céleste a déclaré qu'il étoit Vobjet
de ses complaisances , et que les

Anges ont chanté : Gloire à Dieu
au plus haut des deux.

Si vous êtes humble comme Jé-

sus , Dieu sera glorifié."Y a-t-il rien

de plus glorieux que de procurer

la gloire de Dieu.
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Reine du ciel , en qui s'est vérifié

d'une manière bien éclatan le cel Ora-

cle: Quiconque (a) s'humilie sera

exalté ; et qui avez été d'autant plus

exallée que vous avez été plus hum-
ble; obtenez-moi les giaces qui me
sont nécessaires pour détruire ce

fond d'orgueil qui domine en moi.

Hélas 1 je n'ai eu jusqu'à ce jour

que les apparences de l'humilité , et

je n'ai contrefait cette vertu que pour

gagner l'estime du monde qui, tout

perverti qu'ilest,mépriseles superbes.

Obtenez-moi une humilité sincère

qui , me tenant dans la conviction

de ma foibiesse , me fasse , à votre

exemple , rapporter tout à Dieu ,

attendre tout de Dieu, dépendre de

Dieu en tout , et me rendre par-là

digne de l'estime de Dieu même ,

unique source de grandeur et de

distinction.

(a) Luc i8. t4.
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CHAPITRE XIV.

Qu'une amehumbleest attenthe a
cacher auxyeux des hommes
ce quelle est auxyeux de Dieu,

l_i ANGE envoyé par le Seigneur

à Marie lui avoit donné lesplus grands

éloges 5 et lui avoit annoncé qu'elle

devenoillaMère duFils de Dieu.Mais
personne n'apprit de la bouche de
Marie ce que cet Ange lui avoit dit.

On ne la vit point se produire ni

agir à l'extérieur, comme Mère du
Messie. Elle se comportoit au-de-

hors, comme si elle eut été une
femme du commun.

Quelqu'affection tendre qu'elle

eût pour Joseph son époux, et quel-

que fréquens que fussent les entre-

tiens qu'ils avoient ensemble , elle

ne lui en parla point.

Lorsqu'elle alla ensuite visiter Eli-

zabeth , elle la trouva instruite du
4*
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rnyslcre: niais elle ne profita point

de ciXU: favorable circonstance pour
l'instruire davantage.

Marielaissoità Dieulesoin dema-
ïîifestcr, lorsqu'il Icjugeroit à propos^

des secrets qui luiétoienl si glorieux.

Toute l'application do son esprit,

ëtoit de se tenir constamment dans

son humilité.

Il faut ainsi cacher aux yctix des

hommesce qu onestauxyeuxdeDieu,

et ce qu'on reçoit de sa libéralité.

Une vertu cachée est toujours en

sûreté. C'est à Dieu seul à nous
produire.

Quand on expose son trésor au
grand jour, on s'expose aie perdre.

Les plus riches couleurs se ternis-

sent au grand air.

Maithe dit à sa sœur: Poilà (a )

le Maître et II vousdemande ; mais

elle lui dit tout bas,

Z^»y (^)Ao/7?/77e.y, toujours aveugles

(i) Joann. u. 28. {h) i. Cor. 2. j4.
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et sensuels , n'estiment pas , ou ne

conçoii^ent pas ce qui est au-dessus

des sens , ce qui est de l'esprit de
Dieu. Leur en parler c'est exposer

à leurs railleries ce qu'il y a de saint.

L'esprit de Dieu se communique
dans le secret » et il veut que tout soit

secret entre lui et lame favorisée.

Un seul (a) homme-, choisi entre

mille-, peut et doit même connoîlre

vos richesses spirituelles , afin qu il

vous apprenne à les faire profiter.

C'est celui qui tient ici-bas la place

de Dieu , pour vous conduire dans

les voies du salut et de la perfection.

Quant aux autres , soyez devant

eux à l'extérieur ce que sont les

gens de bien et de vertu ; soyez hum-
ble , modeste , affable , d'une humeur
toujours égale; mais que l'intérieur

leur soit fermé.

Qu'ils vous croientmême peu versé

dans la spiritualité , et tout autre que

[a) Eccl. 7, ^9.



68 L'Imitation

vous n'êtes ; c'est un bonheur qui

met à couvert les grâces que Dieu
vous fait.

Dieu veut qu'on marche avec ar-

deur dans s^s voies ; mais ce n'est

pas un petit avantage que d'y mar-
cher , comme on dit , à petit bruit.

Quelques âmes, après avoir reçu de

Dieu des faveurs-très singulières ,

se sont perdues, pour y avoir trop

réfléchi , et y avoir pris une vaine

complaisance, et les avoir fait admi-

rer h qui ne devoit pas les savoir.

Si elles avoient eu la disposition

intérieure de la sainte Vierge, l'esprit

d'humilité, qui porte toujours avec

luila lumière divine,leurauroit donné
une sage défiance, et leur auroit dé-

couvert les ruses de l'esprit d'orgueil.

On ne sauroit apporter trop de

précaution pour ne pas se laisser

tromper dans la vie spirituelle; sur-

tout dans les voies extraordinaires.

Ce qui est une liqueur exquise et

taule céleste , peut enfin , faute de
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cette précaution , devenir un poison.

On atoujours remarqué qu'une ame
vérilabiemenl intérieure, souffre et a

besoin cîe toute sa soumission à la vo-

lonté de Dieu, lorsqu'il permet que
quelqu'une des grâces particulières

dont il la favorise, éclate au-deliors.

CHAPITRE. XV.
De la prudence de la Foi.

JVIapvIE réjléchissoit, dit TEvan-
gile , lorsque l'Ange lui porta la pa-

role de la part du Seigneur. Ç.qs ré-

flexions venoient de son humilité.

Elles venoient aussi de sa foi.

Ce tte Vierge très-prudente savoit

que l'Ange de ténèbres se transforme

quelquefois en Ange de lumière ;

que l'esprit d'erreur imite quelque-

fois la voix de l'esprit de vérité.

Elle interroge donc cet Ange , et

attend sa réponse pour voir si sa

réponse s'accordera avec ce que les
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Prophètes ont dit du Messie , et

avec les principes de sa Religion.

Et après que l'Ange a parlé, il

ne lui faut p!us d'autre règle de con-

duite que la parole de cet Ange, parce-

qu'elleyreconnoîtla parole de Dieu.

Il y a une prudence qui guide

la soumission à la Foi , bien loin

de lui être contraire.

La prudence fait d'abord ouvrir

les yeux pour s'assurer de la révé-

lation , et la soumission les fait fer-

mer pour croire aveuglément.

Il ne {a) faut pas croire a toute

sorte d'esprit. Je ne veux croire ,

de tout ce qu'on me peut dire en
matière de Religion, que ce qui est

conforme avec ce que Dieu a dit

,

ou par lui-même , ou par l'organe de

son Eglise qui (h) est la colonne
et l'appui de la vérité.

Dieu a donné des moyens de con-

noître ce qu'il a révélé. Mais une fois

(a) I. Joan. 4» »• (^) i« Thim. 3 , i5.
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que la révélation est certaine. Ana-
théine à un (a) Ange même qui

voudroit m'enseigner le contraire

de ce qu'il m'enseigne.

Je crois ce que m'enseigne la Reli-

gion, parce qu'elle ne m'enseigne

rien que Dieu n'ait dit. Et qu'y a-t-

il de plus certain que ce qu'a dit

celui qui est la vérité même ?

Il est aussi impossible que je me
trompe , qu'il est impossible que
Dieu me trompe , ou qu'il se trompe
lui-même.

Folie insigne ! que de croire une
chose, comme parole de Dieu, sans

de justes motifs ; folie des payens ,

et même de bien des Chrétiens.

Mais croire une chose, comme
parole de Dieu , sur les plus justes

motifs , ce ne peut être que la mar-
que de la plus haute sagesse.

Croire d'une foi ferme les vérités

que Dieu a révélées , c'est partici-

Gîûat. 1. 18.



"72 Limitation

per à rinfaillibiliié de Dieu même.
L'examen , en matière de Religion,

fait avec le même esprit que le fit

Marie, a pour eiTet, de rendre iné-

branlable dans la Foi.

Mais il est des personnes qui font

cet examen à dessein d'entretenir des

erreurs qu'ils aiment j non , poUr
apprendre ce qu'ils doivent croire

et ce qu'ils doivent aimer.

Leur intention n'est pas de trou-

ver la vérité pour s'y attacher; mais

de trouver, s'ils le peuvent, des rai-

sons de douter de la vérité qu'ils ne

peuvent soufirii\

Des règles sûres pourconnoîtrece

qu'ils doivent croire, et comment ils

doivent vivre , ce n'est pas ce qu'ils

cherchent. La findeleurs recherches,

est devivre sansremords danslecrime.

Un système d'irréligion est du goût

dcbien àts personnes que la foi gêne.

La Foi ne devient suspecte , que
lorsqu'elle commence à devenir in-

commode.
C'est
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C'est la sainteté de ses maximes qui
révolte les incrédules

, plutôt que
rincompréhensibilitédesesmystères.

Il faut , ou renoncer aux passions 9

ou soutenir sans cesse des remords et

des frayeurs. On se détermine à ne
plus croire rien, ou du moins à for-

merdes doutes sur tout, excepté sur

l'égarement affreux où l'on vit.

CHAPITRE XVI.

De la soumission à la Foi.

Lorsque Marie est assurée que
Dieu lui a parlé par la voix de

l'Ange , elle croit fermement , que
tout ce que cet Ange lui annonce,

s'opérera ; et elle croit sans cher-

cher à comprendre.

Elle ne demande point un signe ,

comme Achas. Elle ne doute point ,

comme Zacharie. Eile ne dit point

aloçs : Comment cela se fera-t-il !

Comment cet enfant, dont je vas

5
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devenir la Mère, opérera-l-il la Ré-
demption ? Quel sera 1 établissement

de son Règne : l'Ange ne l'entend

point former de pareilles objections.

Point de ces interrogations et de

ces curiosités propres d'une ame
foible. Elle fait aussi -tôt plier son

esprit sous le joug de la Foi.

A son exemple , humilie-toi, 6mon
ame, en soumettant ta raison à des vé-

rités qui sont audessusdeteslumières.

Necherche point à comprendre les

mystères que la Foi te propose. Situ

les corn prenois, ce ne seroit plusdes

mystères. Il te suffit de savoir qu'ils

sont vrais.

Et tu ne peux en effet qu'être con-

vaincue de leur vérité , si tu consi-

dères la Foi qui te les enseigne ,

avec tous les caractères qui l'ont

fait recevoir, à l'Univers.

Ils sont incompréhensibles, ces

Diyslcrcs , je l'avoue , mais la Foi

perdroit son mérite, si la raison hu-

maine pouvoit les expliquer. Jdtu-
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reux ceux (a) qui n'ont point vu,

et gui ont cru.

Depuis les astres jusqu'à la plus

petite fleur , tout est pour toi mys-
tère dans la nature. Ces mystères

naturels, tu ne les comprends pas ,

et tu voudrois comprendre les mys-

tères de Dieu.

On veut voir clairement les cho-

ses de Dieu , tandis qu'on ne voit

qu'imparfaitement celles de la terre.

Il ne faut pas mesurer les foibles

lumières de l'esprit humain avec la

puissance et les œuvres d'un être

incompréhensible et infini.

Dieu seroit-il ce qu'il est , si nous
étions capables de pénétrer tout le

fond de son être.

Croire ce que les yeux ne voyent
point , croire ce que la raison ne con-
çoit point, c'est rendre un hommage
parfait à la souveraine vérité.

Ce n'est pas par mes lumières , ô

(a) Joaa. 20 , 294
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mon Dieu , que je veux juger des

choses ; mais par les vôtres? que la

Foi me commimique.
Vous ne demandez pas seulement

de moi le sacrifice du cœur ; mais en-

core celui de Tesprii , lequel se fait

par la Foi.

J'espère parvenir au Ciel où tout

sera dévoilé. Mais dans le Ciel même-

Je ne comprendraijamais entièrement

ni vos perfections, ni vos opérations j

parce ce que vous serez toujours sans

borne , et que je serai toujours borné.

Je crois («) , Seigneur , mais

fortifiez mon peu defoi. Augmen-
tez (b) en moi la foi.

Vous ne pouvez me refuser le

don de la Foi , qui est la source

de tous les dons , si je vous la de-

mande comme je dois.

Je vous le demande par l'interces*

sion de cette Vierge qui, par la sou-

rhission et le méiue de sa foi , vit

(a) Marc. 9 . b5.

{h) Luc. 17 , 5.
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s accomplir {a) en elle ce qui lui

as^'oit été annoncé de votre part.

Donnez-moi une Foi vive , uni-

verselle , qui soit sans aucun doute

,

qui n'excepte rien. Douter, c'est ne

point croire. Excepter un seul ar-

ticle , c'est les rejeter tous.

Donnez-niei une Foi animée par

la charité, qui me fasse vivre confor-

mément aux vérités que la Foi m'en-

seigne.

Je ne vous demande pas d'opérer

les miracles que la Foi a fait opérer

à vos Saints; mais je vous demande
cette Foi qui a fait des Saints.

(a) Luc. I , 45.

»^^P^

'^
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CHAPITRE XVII.

De rempressement que doit as^oir

une ame à recet^oir Jésus par
la Communion,

Marie,
JVloN fils , le Mystère que vous ve-

nez de considérer , vous peut encore

fournir des réflexions auxquelles

vous ne pensez pas.

Le Serviteur,
Daignez vous-même m'inslruire 1

Reine du Ciel (et) Parlez^ votre

seri^iteur écoute,

Marie.
Avantque jereçusse la visilede l'An-

ge,] avois souvent conjuré /é?ufC/>t/:c,

à l'exemple des Justes d'Israël, f/e se

convertir en une douce rosée , et de

faire descendre sur la terre le Juste
m • :

I .m M l m

(a) 1 Reg. 3 , 9.
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par excellence. Mais je n'aurois

jamais osé penser que je serois celte

Vierge qui donneroit au monde son

Sauveur.

Quand je fus assurée que j elois

cependant choisie pour être sa Mère,

m'humiliant à la vue de cette haute

et sublime destinée , ô mon fils, de

quels sentimens rehgieux je fus pé-

nétrée! quelle joie je conçus de pos-

séder mon Dieu dans mon sein !

Le même Dieu, qui daigna s'unir

si intimement à moi par son Incarna-

tion, désire , mon fils , de s'unir à vous

par la Communion. Mais vous avez

bien peud'empressementàle recevoir.

N'écoutez point les prétextes que
vous suggèrentvotre indolence et une
fausse humilité, pour vous éloigner

delà sainte Table.

Vous prétextez la crainte et le res-

pect. Mais la crainte et le respect doi-

vent être subordonnés à l'amour , et

doivent seulement servir à rendre

l'amour plus attentif.
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S'éloigner de la Communion par

un respect apparent , c'est frustrer

Jésus de la satisfaction qu'il voudroit

avoir de demeurer avec nous.

11 vous l'a témoignée, cette satis-

faction, lorsqu'il vous a dit: Jefais
mes délices (a) d'être avec les en-

fans des hommes*
Vos fautes, dites-vous, sont trop

fréquentespourapprochersouventdu

Sami des Saints. Mais, mon fils, quel-

que fragile que soit une ame, si elle

fait tous ses efforts pour se corriger,

Jésus vienttoujours àelleavec plaisir.

Vous dites que vous vous éloignez

delà Communion , parce que vous

vous en sentezindigne. Vous devriez

dire : je veux tâcher de me rendre

digne , autant qu'il est en moi , de

communier, afin de participer aux
grâces que Jésus accorde aux âmes
pieuses qui s'unissent à lui par la

Communion.

(a) Prov. 8, 3i.
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Vos Communions ne sont rares

,

que par ce que vous craignez la gêne

et la contrainte.

Vous craignez cette vie de ferveur

qu'on exigeroit de vous pour vous

permettre de communier souvent.

Vous vous plaignez de lafoiblesse

et des infirmités de votre ame. Pro-

fitez donc du remède efficace qui vous

est offert dans le Pain de vie,

Jésus, dans son Evangile , appelle

à son divin banquet les foibles et les

infirinesj.espauvres et lesaveugles.

Il connoît vos misères , et il vous

présente dans son Sacrement une
nourriture toute propre à vous sou-

lager, et à vous fortifier.

11 seroit à souhaiter que vous eus-

siez une sainteté parfaite pour com-
munier , mais Jésus ne l'exige pas.

Si elle étoit nécessaire , combien

peu seroit admis à sa Table, malgré

toutes s^s> invitations !

Prétendre qu'elle soit nécessaire,

c'est demander pour disposition àla

5 *
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Communion , ce qui doit en être le

fruit.

Apportez à la Communion un aveu

sincère de votre indignité; apportez-

y sur-tout une grande pureté de

cœur : ou du moins une forte réso-

lution de travailler à l'acquérir, et

votre Communion sera bien faite.

Souvenez - vous qu'une Com-
munion bien faite , n'est jamais sans

quelque effet dans une ame.

Si, par votre vigilance et votre

fidélité , vous vous étiez mis dans

cet état où Ion veut que voussoatz,

pour vous permettre de participer

souvent au Sacrement , vous seriez

déjà bien avancé dans le chemin de

la perfection.

llne ame , à qui il tarde de jouir

delà présence de Jésus dans le

Ciel, met ses délices à en jouir sur

la terre par la Communion aussi

souvent qu'elle le peut.
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CHAPITRE XVIII.

Des sentImens qui doivent remplir

une ame , lorsquelle possède
Jésus par la Communion.

Marie.
JA^loN fils , quand vous avez reçu

Jésus à la sainte Table , et qu'il re-

pose sur votre cœur, imitez les senti-

mensqui m'animoient , lorsque je le

portois dans mon sein.

Le Serviteur,
O Marie , nul esprit humain ne

peut concevoir , nulle langue ne
peut dire , Dieu seul connoît quels

furent alors les sentimens et les

transports de votre ame.

Foi , humilité , zèle , reconnois-

sance , amour , toutes les vertus se

partagèrent les inslans àes neuf
mois que le Verbe de Dieu passa

dans vas chastes flancs..
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Mari e.

Mpn fils, si vous comprenez bien

îe prix de la grâce que Jésus vous

accorde , quand il se donne à vous

par son Sacrement, et de quels sen-

timensil est rempli pour vous, man-
querez-vous de sentimens pour lui?

La créature est visitée par le

Créateur ! un pauvre , par le Roi de

gloire 1 une ame affligée , par le cé-

leste Consolateur ! un homme qui

li'est que péché , par celui qui est

la Sainteté même 1

Humihez-vous profondément de-

vant lui. Exaltez se^s bontés infini-

ment élevées au-dessus de toutes

vos conceptions.

Détestez vos ingratitudes passées;

implorez son secours pour l'avenir;

promettez-lui une fidélité éternelle.

Livrez-vous aux transports de la

joie Irj plus pure. Priez les Anges et

les Saints de rendre pour vous à Jésus

des actions de grâce qui répondeut 3
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s'il ëtoit possible, au don magnifique
qu'il vous fait.

Désirez qu'un Dieu si aimable et

si bon , soit aimé et glorifié sur la

terre, comme il l'est dans le Ciel.

Ouvrez votre cœur à tous les feuK

de son amour , et désirez d'en être

consumé.
Offez-lui , en reconnoissance de

s^s bienfaits , et pour suppléer à

votre foiblesse , tous les sentimens

àts âmes saintes qui le reçoivent

dans le même Sacrement avec dévo-

tion et avec amour.

Offrez-lui sur-tout , les sentimens

dont il me fit la grâce d'être remplie

pour lui. lorsque, par l'incarnation,

il se fut uni à moi si intimement.

Pensez aux vertus dont il vous
donne dans l'Eucharistie de si grands

exemples , particulièrement à son
humilité , et demandez-lui la grâce

de l'imiter.

Dans ce Sacrement , non-seule-

ment sa divinité , mais son humilité
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même est cachée. Rien n'y paroît de

Jésus qu'aux yeux de votre foi. De-
mandez-lui d'aimer la vie cachée et

abjecte , de fuir l'éclat et les hon-
neurs , de faire vos actions sans

aucun dessein d'être vu et estime.

Dans ce Sacrement , Jésus est

l'objet des mépris de bien des hom-
mes , et de l'indifférence de bien défi

cœurs qui sont peu à lui , beaucoup
au monde , tout à eux-mêmes. De-
mandez-lui la grâce de supporter

patiemment les injures et les con-

tradictions.

Voilà , mon fils , de quoi vous

occuper à la Communion, et durant

tout le jour où vous avez eu le bon-

heur de recevoir Jésus.
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CHAPITRE XIX.
Des sécheresses qu éprouvent quel-

* ques âmes dans leurs exercices

de piété , et au temps même de
la Communion,

Le Serviteur,
Je vous remercie des instructions

que vous daignez me donner , Vierge

qui êtes, après Jésus, mon recours

et mon conseil.

Mais, Vierge sainte, souvent, au
temps de la Communion , malgré
les soins que j'apporte à entrer dans
les sentimens qu'inspire la réception

du Corps et du Sang du Seigneur

,

monespritestsecmoncœurestfroid.

Que ne puis-je alors participer à

ces sentimens d'amour tendre , à ces

douceurs sensibles qui durent être

votre partage, lorsque vous portiez

Jésus dans votre sein , et auxquels

participent , au temps de la Com-
munion, les âmes pieuses.
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Marie.
Mon fils, lorsque vous vous trou-

vez dans l'aridilé à la Communion ,

humiliez-vous enreconnoissant que
vous méritez cet état par vos infidé-

lités ; supportez-le avec patience en
expiation de vos fautes ; mais ne
vous découragez point.

Si vous avez lieu de croire que

cet étatdc privation est une punition

,

corrigez - vous. Si ce n'est qu'une

épreuve , faites-vous-en un sujet de

mérite par votre résignation.

Le fruit d'une bonne Communion
n'est pas nécessairement le goût delà

Communion même. Ce fruit, c'est la

fidélité à ses devoirs.

Un cœur peut être sincèrement et

entièrement à Dieu, et ne trouver au-

cun goût aux choses de Dieu.

Bien des âmes qui marchent avec

ferveur dans le chemin delà perfec-

tion, sont éprouvées par des aridi-

tés , à l'oraison ? et lors même
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Cju elles s'approchent de la Ste.l'able.

Les goûts sensibles ne sont point

nécessaires à la vertu. Il seroitmêmc

qiR'lquefoisà craindre qu'une ame ne

s y attachât.

Le divin Epoux n'ignore pas ce

qui convient à ses épouses. Il donne
aux unes des douceurs et des conso-

lations qu'il ne donne point aux au-

tres, pour des raisons que celles-ci

doivent adorer , sans chercher à

les comprendre.

Si d'une part, une ame négligente

ne doit pas s'attendre aux libéralités

de Jésus; de l'autre aussi, une ame
fidèle et fervante , ne doit pas être

fâchée d'avoir des occasions de faire

voir à Jésus quelle le sert pour lui-

même, bien plus que pour sqs dons.

Ne vous croyez donc pas rejetés

de Dieu, lorsque vous ne sentez que
du dégoût à son service. Mais faites

alors fidèlement pour lui plaire, ce

que vous feriez, si vous trouviez du
goût à le servir.
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Allez à votre Dieu , mon fils , plus

par la foi , que par les sens. Cher-

chez à lui plaire en tout. Si vous y
réussissez, vous avez trouvé le bon-

heur où ont aspiré et qu'ont trouvé

les Saints.

Un état de sécheresse, est un état

très-propre à vous sanctifier , si vous

savez en profiter en correspondantau

dessein de Dieu.

Le dessein de Dieu, quand il vous

tient dans cet état, est de vous ré-

duire à ne point vous chercher vous-

niêm# , et à vous faire un bonheur

et un mérite de son bon plaisir.

Le Servite V r.

Indigne de toute consolation , je

me soumets , Vierge sainte , sur ce

point, comme sur tous les autres,

à

toutes les volontés du divin Maître.

S'il daigne me mettre au nombre

des âmes à qui il accorde ces goûts

sensibles , qu'il soit béni; et qu'il le

soit de même, s'il me les refuse.
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Je ne demande point à Jésus

d'autre consolation , que celle de

lui être toujours fidèle.

Je m'estime infiniment heureux de

sacrifier toutes les satisfactions de

mon cœur aux satisfactions du cœur
de Jésus mon Dieu , et de faire

mon devoir ^ sans avoir d'autre

plaisir que celui qu'on trouve à

penser qu'on le fait pour lui plaire.

CHAPITRE XX.
Du fruit quil faut tirer de la

Communion , pour la conduite
de la vie.

Le Serviteur.
AIère du pur amour , vous fûtes

toute sainte dès le premier instant

de votre être. Mais depuis l'incar-

nation du Verbe dans votre chaste

sein , quels nouveaux progrès dans

la sainteté ne fîtes-vous pas 1

La présence de Jésus en vous du-
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rant neuf mois y lit des impressions

de sainteté qui durèrent toute la vie,

La pensée de celte faveur insigne

que Dieu vous avoit faite, vous tint

jusques au dernier souph' dans une
sainte sollicitude , pour trouver les

moyens , et pour profiter de toutes

les occasions de lui en témoigner

votre reconnoissance.

Marie,
Mon exemple est votre confusion

,

mon fils.Vous recevez par laCommu-
nion le Dieu de toute sainteté ; et il

s'enfaut bien que vous soyez unSaint.

Une seule Communion suffiroit

pour vous remplir de toute la fer-

veur des Saints, et vos Communions
vous laissent toujours avec toute

votre lâcheté.

Vous u*iez toujours de réserve

envers Jésus , qui n'en use point

dans sas bontés pour vous.

Sa présence.il est vrai,vous inspire,

quand vous l'avez reçu , de grande
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sentimens de vertu. Vous lui faites

même despromesses; mais promesses

et sentimens , tout s évanouit bientôt.

Ce n'est pas ainsi que vous en agi-

riez envers un grand de la terre qui

vous auroit honoré de sa visite.

Quand onestsensibleauxbienfails

d'un ami, ah î qu'on est prompt à té-

moigner de la reconnoissance ; l'a-

mour n'est pas tranquille, qu'il n'en

ait trouvé les moyens.

Manquez-vous , mon fils , de ces

occasions de vertu dont profitoient

les Saints après la Communion ,

pour faire connoître à Jésus com-
bien ils étoient sensibles à la grâce

qu'ils y avoient reçue.

Il demande sur toutes choses la

vigilance sur les affections, en sorte

qu'il n'y ei;i ait pas une seule qui ne
soit pour lui.

Si vous veilliez avec soin sur vous-

même après avoir communié , vous
vous conserveriez dans la dévotion

que vous aviez en communiant»
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Cette vigilance après chaquç
Gommunionjcst la meilleure dispo-

sition que vous puissiez apporter à

une Communion nouvelle.

Le Serviteur,
Vierge , modèle de toute vertu,

je rougis à vos pieds de ma lâcheté

et de mon ingratitude.

Priez Jésus qu'il ne vienne jamais

dans mon cœur que pour en régler

tous les mouvemens, en les tournant

entièrement vers lui.

Qu'il m ote ce misérable cœur

que je porte , si indigne de lui ;

qu'il crée en moi un cœur nour

veau ; qu'il m'en donne un sembla-

ble au vôtre , c'est-à-dire, un cœur

ardent , libéral , tendre , constant

pour lui, comme le sien l'est pour

nous.
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CHAPITRE XXI.
De la Charité envers le Prochain»

Le Serviteur.

CjE n'est pas sans dessein , ô la plus

fervente des V-erges, que vous sortez

de votre solitude de Nazareth pour

vous produire au-dehors. L'esprit de

charité vous anime.

Heureuses les collines où vous

portez vos pas ! Montagnes de

Judée , tressaillez de joie.

Digne Mère du Dieu de charité

,

àpeineTAnge vous a-t-il appris l'état

où se trouve votre sainte parente Eli-

sabeth , que vous vous empressez

à l'aller visiter.

Vous marchezen hâte , dit l'Evan-

gile ; les inspirations de l'Esprit-Saint

veulent de la promptitude dans

l'exécution.

Les montagnes qu'il faut traver-

ser, ne vous arrêtent point. Lâcha-
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rite remplit ses devoirs avec cou-

rage et avec générosité.

Vous quittez pour un temps les

douceurs de votre retraite. La cha-

rité à des droits auxquels doivent

céder les goûts de la piété.

Votre charité n'est pas une charité

passagère. Vous demeurez environ

trois nioisc\iez Elizabeth, pour lui

donner vos attentions et vos soins.

Quels heureux effets de sainteté

cette visite de charité ne produisit-

elle point ? Elizabeth fut remplie du
Saint-Esprit. Jean-Baptiste fut sanc-

tifié dans le sein de sa mère.

Elizabeth et son époux vivoient

dans la pratique des vertus; mais ils

apprirent de vos exemples à lès pra-

tiquer encore plus parfaitement.

Marie.
Si vous aimez Dieu, mon fils , vous

aimerez votre prochain,pour lequel il

est descendu desCieux5s'est fait hom-

jnc, et a donné sa vie sur une Croix.
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Ne vous en tenez, pas aux senii-

mens, que votre charité soit effec-

tive. Tant d'affligés ont besoin d'être

consolés par vos paroles ; tant de

malheureux ont besoin d'être soula-

gés par vos services !

Dieu a permis qu'il y eût sur la

terre bien des misérables, afin qu'ils

se fissent saints par leur patience ;

et vous , par votre charité.

Soyez prompt à obliger , quand
vous pouvez obliger promptement.

Les délais font toujours perdre quel-

que chose du mérite de la charité.

Que votre charité soit libérale.

Donnez-lui toute l'étendue qu'il est

en votre pouvoir de lui donner.

Etreresserré dans les services qu'oa
rendauprochain^c'eslplutôtéluderles

devoirs de la charité que les remplir.

Quand vous ne pouvez rendre ser-

vice au prochain parvous-mème, in-

téressez-vous pour lui auprès des au-

tres. Sollicitez du moins pour lui les

bontés de Dieu.
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Ne regardez pas l'homme dans le

prochain ; mais Dieu. Alors quel que
soit celui qui vous demande du se-

cours, vous ne lui retuserez rien ,

parce que vous ne voudriez rien refu-

ser à Dieu.

Si Ton ne fait dubien auxhommcs
quesuivantleurméritectleuis bonnes
qualités,onneleurenferapas souvent.

Aimez , mon fils , les œuvres de

charité qui coûtent. Aimez à exercer

votre charité aux dépens de votre

amour-propre.

Dieu lui-mûmc vous apprend par

son exemple, à faire du bien à tous

les hojnmes, même aux plus ingrals.

Donnez , a dit Jésus, tl{a)Von
vous donnera. Donnez quelques

ricliesses temporelles , et Dieu vous

en donnera d éternelles.

Donnezà votre prochain voscon-

scils,afin qu'il se détermine dans ses

inceitiiudes, et votre Dieu, par ses

(a) Luc. €, 3a.
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inspirations , vous aidera à vous

tirer de vos perplexités.

Donnez aux affligés des paroles de

consolation, et le Dieu de toute con-

solation^ par les parolesdesagi^ace,

vous soutiendra dans vos afflictions.

CHAPITRE XXII.
Des grandeurs de Dieu,

JfcîiCouTONS , ô mon ame , écoutons

Marie qui, dans un saint transport,

célèbre les grandeurs de son Dieu.

Entrons dans les sentimcns dont

elle est pénétrée. Unissons nos
louanges aux siennes.

Glorifions avec elle le Seigneur
<,

ce Dieu Tout-Puissant qui opère ^

quand il lui plaît , les plus écla-

tantes merveilles ; et dont le Nom
infiniment saint , mérite \es hom-
mages de toute la terre.

Qui déploie la puissance de sort

bras pour renverser les desseins des

superbes: Qui dégrade les grands
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de ce monde pour élever les petits :

Qui dépouille les riches pour
remplir de biens ceux qui sont

dans rindigence,

,
Eh ! à qui , en effet , apparuen-

nenl en propre la gloire etla louange

,

si ce n'est à vous , ô mon Dieu !

La grandeur des hommes esthor-

née ; elle est empruntée ; elle est

fragile ; elle dépend de nos idées

,

souvent elle est chimérique et fausse.

Votre grandeur , ô mon Dieu ,

ne (a) connoh point de homes.
Vous la tenez de vous seul. Toute
autre grandeur est forcée de lui

rendre hommage.
La grandeur des rois finit avec

leur vie. Le (b) bruit de leur chute

est hienlôt suivi dun oubli éternel.

Pour vous 5 Seigneur , vous sub-

sistez éternellement. Voire gloire

ne peut être resscrée, ni par lesbornes

de l'univers, ni par celles du temps.

(a) Ps. »44>3«

(?>) Ps. 9 > 7.
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De quoi vos créatures pourroient-

eîles se glorifier \ C'est de vous

qu'elles tiennent ce qu'elles ont de

pouvoir et de richesses. Elles ne peu-

vent rien sans vous ; vous pouvez

tout sans elles.

Il n'y a que vous qui soyez grand

par vous-même. Un pouvoir étranger

n'est point nécessaire pour l'exé-

cution de vos volontés. Vouloir et

faire, est pour vous unemême chose.

Sans sortir de vous-même , vous

trouvez en vous , mais sans limites

et sans imperfection , tout ce que peu-
vent avoir de perfections les êtres

viables et invisibles.

Vous seul possédezessenliellement

et en propre toutes les perfections

possibles, parce que vous seul possé-

dez l'être dans toute sa plénitude.

Les gi^ands de ce monde ne mé-
ritent nos respects, que parce qu'ils

sont l'image de votre grjandeur , et

que vous avez daigné leur confier

une portion de votre puissance.

6 *



102 L Imitation

D'ailleurs , que sont-ils devant vous ?

cendre et poussière , comme le

reste des hommes.
Que toute grandeur mondaine

s'éclipse donc et disparoisse devant

vous. Il n'est de véritable grandeur

que celle qui ne peut recevoir , ni

accroissement, ni diminution.

O Seigneur (a) Dieu des vertuSy

quiest semblableà vous ? Vous seul

méritez les adorations du Ciel et de

3a terre, parce que vous seul êtes le

Dieu grand, lcDieutoujoursgrand>

\ù Dieu grand en tout et par-tout.

Grand dans tous vos ouvrages ,

dans le plus petit , comme dans le

plus merveilleux , dans la fleur des

champs, comme dans les étoiles du
Firmament.

Grand en sagesse, en puissance,

en justice, en bonté. Eh ! qui pourra

jamais , grand Dieu , parler de vos

grandeurs d'une manière digne de

vous !

{a) Ps. 88, 9.
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Je fais l'aveu de mon impuissance.

Aveu qui vous est glorieux , c'est ren-

dre hommage à votre infinie gran-

deur, que de reconnoître qu'elle est

auniessus de toute louange et de

toute expression.

« « i

j .
. ' . . 1

•

. .. 1

CHAPITRE XXIII.
Des Miséricordes de Dieu,

Le Serviteur.
OuE j'aime, ô Marie , à vous en-

tendre célébrer les miséricordes du
Seigneur , de cette même voix qui

célèbre ses grandeurs ; que vous

m'en donnez une haute idée 1

Si j'en suis avec vous la chaîne de
génératioiien génération^ je ne vois

aucun de ceux ^w/cra/^A7e/2^ le Sei-

^/?ewr,surquiellesnesoientreposées.

S'il frappe les pécheurs dans sa

colère , s'il leur fait éprouver ses plus

terribles châtimens , ce n'est qu'après

avoir essayé , par ses bienfaits , de
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les ramener , et de se les attacher.

Les ingratitudes et les infidélités

de son Peuple n'ont pu tarir la source

de SQs bontés. 11 leur a ouvert le

sein de sa miséricorde avec une ten-

dresse paternelle.

Il a voit ^voxms àAbraham et a sa
postérité de leur envoyerunLibéra-
teur. Plutôt que de manquer à sa pro-

messe , il a cherbé dans les pères

des raisonsde faire à leurs enfans des

grâces dont ils étoient indignes.

11 a paru ce Libérateur. Les hom-
mes n'ont pu méconnoître l'amour

qu'il avoit pour eux.

Il a tendu une main secourable à

tous les malheureux. Les pécheurs,

loin d'être exclus de ses bienfaits ,

ont été le principal objet de son zèle.

Ce n'est qu'à regret , avec le plus

sensible regret de son cœur , qu'il s'est

vu abandonné de tant d'ingrats qui

ont préféré une fausse liberté au pré-

cieux avantage d'être du nombre de

SCS serviteurs et de s^s amis.
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Pourmettre le comble aux témoi-

gnages de son inépuisable charité , il

tst monté sur une Croix oùil a versé

jusqu'à la dernière goutte de son sang.

Les hommes l'ont vu dans cet état;

ils l'y considèrent encore , sans que

leur cœur en soit touché. La foudre

néanmoins qui devroit les anéantir,

n'est pas encore partie. Toujours sa

miséricorde et la voix de son sang

se font entendre en leur faveur.

Je suis moi-même , Vierge sainte,

tme preuve éclatante de sa patience

à attendre un pécheur, et de sa faci-

lité à le recevoir.

Brebis égarée
, j'ai été ramené au

bercail par ce divin Pasteur. 11 dai-

gnoit lui-même m'y porter ; crai-

gîianl , ce semble , que je ne fusse

trop fatigué dans le retour./

OubUerai-je jamais ce jour où le

Père tendre, voyant revenir à lui son
fils prodigue, m'embrassa, m'arrosa

de ses larmes , et me pressa sur son
cœur !
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Que ce Dieu est bon , à la vue d'un

cœur sïncèvemenicontritethumiliéy
il oublie qu'il est Juge, pour se sou-

venir seulement qu'il est Père.

O Vierge ,Mère duDieu des misé-
ricordes, qui avez intercédé pourma
conversion, obtenez-moi la grâce de

la persévérance.

Vous savez le peu de stabilité qu'il

y a eu durant ma vie dans mes meil-

leurs désirs. Conservez en moi , for-

tifiez , perfectionnez par votre pro-

tection ces nouveaux désirs de sain-

teté que la grâce y fait naître.

Votre charité pour moi , ne sera

pas moindre que la confiance que j'ai

en vous. L'ennemi de mon salut fe-

roit-il plus pour me perdre , que

vous pour me sauver ?

Daignez donc, 6 la plus charita-

ble et la plus aimable de toutes les

mères, obtenir à votre enfantles plus

vifs regrets sur le passé, la plus exacte

fidélité pour le présent , une constan-

ce inébranlabjc pour l'avenir. Et je
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chanterai dans les Cieux , pendant
toute Véternité , les miséricordes

du Seigneur et vos bontés.

CHAPITRE XXIV.
De la reconnoissance que nous

défions témoigner à Dieu pour
ses bienfaits.

Dieu infiniment bon , qui m'avez

accordé tant de grâces temporelles et

spirituelles depuis que je suis sur la

terre ; je vous offre , pour vous en
remercier , tous les sentimens de re-

connoissance qu'eut Marie pour vos

bienfaitsjdurant toute sa vie ; mais par-

ticulièrement lorsqu'elle entra dans
la maison de Zacharie et d'Elisabeth.

Elisabeth donnoit à Marie les

louanges les mieux méritées. Mais
Marie voulut qu'Elisabeth oubliât

celle qui avoit reçu les bienfaits ,

pour ne penser qu'au bienfaiteur.

Elle eût désiré que toutes les créa-

tures se fussent unies à elle , pour
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vous bénir , ô mon Dieu , des dons

que vous lui aviez faits.

Elle ne s'estimoit heureuse , que
parce que /e ToutPuissant avoit dai-

gné abaisser ses regards sur la baS'

sesse de sa Servante , afin de faire

voir combien il est ^ra/2cZ,combien il

est miséricordieux.

Hélas! Seigneur, bien loin de voir

en moi de pareils sentimens , après

tant de marques que vous m'avez

données de votre amour , vous n'y

voyez qu'un ingrat.

Je reçois de vous les biens, et j'en

remercie leshommes. Mes projets me
réussissent, et j'en attribue le succès

à mon industrie.

Mais sur-tout que suis-jc de moi-

même, et que puis-je par moi-même,
quand il s'agit du salut ! et je ne

songe point à vous remercier des se-

cours que vous me donnez pour faire

réussir cette grande affaire. ""

S il y a en moi quelque chose qui

soit agréabljg à vos yeux ,
je le tiens

de
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de vous seul ; et sans vous je ne

puis le conserver.

Je coopère , il est vrai , librement

à votre grâce. Mais ma coopération

même devient pour moi un nouveau

sujet de reconnoissance, puisque je

ne veux et ne fais le bien , qu'avec

votre secours.

Misère et foiblesse extrême de mon
ame 1 si votre grâce m'abandonnoit

,

quedeviendrais-je? et dans quels dé-

plorables égaremens ne m'entraîne-

roient pas mesmalheureux penchans?
Je ne vois de sûreté pour moi que

dans la conviction de ma foiblesse q|

dans la reconnoissance que je <lois

avoir pour les grâces dont votre mi-

séricorde la soutient.

O mon Dieu, ne permettez pas

que l'infidélité me rende indigne de
vos bienfaits , et que 1 mgratitude

]pie les fasse oublier.

L'inclinvation dominante de votre

Gceurest de fane du bien; mais aussi

l'ingratitude est de tous les vices celui

7



1

1

o Limitation
qui arrête le plus le cours de vos

irdséricordes.

J'ai ménlé cent fois de n'en plus

ressentir les effets; mais vous avez

voulu triompher de mon cœur à

force de bienfaits.

Grand Dieu , je ne vous oppose
plus de résistance. Je serai désormais

entièrement à vous. Comme je ne

vis que par vous , je ne veux vivre

aussi que pour vous.

Mais faites , par votre grâce ,

que , de même que mes besoins

et vos bienfaits sont continuels, de

même ma vie se passe continuelle-

ment à implorer vos bontés 3 et à

vous en remercier.

^^
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CHAPITRE XXV.
Des Visites,

L EXMPLK de Marie, dans la visite

qu'elle rend à sa cousine Elizabelh,

devroil être la règle de notre conduite

dans le commerce de la vie civile.

Quoique Mère de Dieu , cette

humble Vierge n'attend point qu'Eli-

sabethlaprévienne;condamnantainsi

la fausse délicatesse de tant de per-

sonnes jalouses de leur rang, qui dis-

putent sans cesse de préséance.

Mais quel motif engage Marie à

faire cette visite ? ce ne peut être

qu'un motif de Religion.

La curiosité , la vanité , l'amour-

propre, sont les motifs de la plupart

des visites qu'on se rend dans le mon-
de. 11 n'en est pas ainsi de celle que
rend la plus fidelle des Vierges. Elle

la fait par les plus saints motifs.

Les gens vertueux, dans les visi*
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les même qu'ils rendeut , et que le

monde ne regarde que comme des

devoirs de bienséance , agissent par •

le mouvement des vertus.

La piété, la charité, la gloire de

Dieu, dirigent les pas de Marie. Elle

va dans une maison où Dieu est servi

et aimé. Elle va féliciter sa parente ,

des grâces que Dieu lui a faites, et

dont l'Ange l'a instruite.

Elle va lui rendre visite, dans la

vue de lui être utile, et de resserrer

les nœuds d'une sainte union.

La piété ne s'oppose point à ce

que nous remplissions les devoirs de

la vie civile ; mais elle nous en fait

sanctifier raccomplissemenl par des

vues chrétiennes.

Comme elle cherche à metti'e tous

ses momens à profit, elle retranche,

autant qu'elle peut , tout commerce
inutile, toute visite de pur agrément.

Les personnes pieuses aiment à

faire les visii^^s qui les édifieiil , en
«difiani les autres.
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Toute autre visite leur déplaît; la

vertu aime à se trouver auprès de la

vertu. Toute autre visite les fatigue

même , on souffre quand on est

hors de son élément.

Les Saints font servir à la gloire

de Dieu, à l'édification du prochain,

et à leur propre perfection, les actions,

qui semblent les plus indifférentes.

Si on les imitoit , et qu'on se vi-

sitât les uns les autres dans le même
esprit, quels fruits ne tireroit-on pas

de ce commerce de civilité
,
qui fait

partie des devoirs de la Société ?

On y goûteroil mille innocentes

douceurs inconnues aux personnes

du siècle. On s'y animeroit mutuel^

lement à la vertu.

On en sortiroit,nonaveccevuide

que laissent dans le cœur les en-

nuyeuses visites du monde ; mais

avec ce saint contentement, qui est

le partage des gens de bien.

Ayez donc, âmes chrétiennes, ayez

Souvent devant les yeux le modèle
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que Je viens de vous retracer. Comme
Marie , ne sortez que rarement de

votre solitude, et n'ayez de liaison

qu'avec des personnes vertueuses.

Ne cherchez , comme elle , qu'à

faire glorifier Dieu , et qua édifier

le prochain , et rendez-vous profi-

table à vous-même le commerce que
vous serez obligées d'avoir avec les

hommes.

CHAPITRE. XXVI.
Des Cornuersations.

Je me transporte en esprit chez

Elizabeth , dans le temps que Marie

lui rendit visite. Quelles leçons de

modestie , d'humilité, de discrétion ,

de charité , n'y reçois-je pas 1

Elizabeth reconnoît Marie pour
la Mère de son Dieu: cWe la com-
ble de louanges et de bénédictions;

elle exalte ses grandeurs ; elle la fé-

licite de ses prérogatives.

Marie , loin de se laisser éblouie
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de sa dignité , renvoie à Dieu l'encens

qui lui est donné , et en prend occa-

sion de glorifier le Seigneur.

Elle ne méconnoît point ce qua
fait de grand en elle le Tout-Puis-

santjmtàs elle lui en rapporte lagloi-

re ; et toute Mère de Dieu qu'elle est

,

elle n'oublie point qu'elle est sa

sentante.

Humilité sincère, et qui n'a rien de

cette fausse modestie sous laquelle se

voile trop souvent un orgueil secret.

Combien, en effet, qui ne rejettent

les louanges qu'on leur donne, que
pour s'en attirer davantage ? faisant

ainsiservirparunrafinementd'amour-

propre, la modestie même à la vanité.

C'est de Dieu, de ses grandeurs , de

ses miséricordes , que s'entretiennent

Marie et Elizabeth. Rempliesqu'elles

sont de son amour,ellesmetlenl leurs

délices à raconter les merveilles de sa

sagcsse,desapuissance,etdesabonté.

Quand les dons de Dieu sont

l'unique objet de notre joie , Dieu est
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l'unique objet de nos remercîmcns

et de nos louanges.

La bouche (a) parle de labon-

dance du cœur. Vous ne vous entre-

tenez que du monde et de ses vanités,

marque trop certaine que vous n'ai-

mez que le monde , et que votre

cœur est épris de sas faux charmes.

Ils sont (b) du monde, disoit le Dis-

ciple bien-aimé de Jésus, c est pour
cela qiiils parlent du. monde-^ etque
lemonde lesécoute. Si on étoit(c)de

Dieu, on parleroit de Dieu, ou du
moins on ne diroit rien qui ne lut

selon Dieu.

Souvenez-vous que vous rendrez

compte au Jugement de Dieu d'une

seule parole oiseuse. Quel juste

sujet de frayeur pour vous!

O qu'il y a peu de conversations ,

mêmeparmilespersonnesquifontpro-

fessionde piété, oùl'onn'augmentele

compte qo il faudra rendre à Dieu.

(a) Math. la , 34. (b) i. Joan. 4, 5.

\c) I. Joaiin. 4 » 6.
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De quoi s'entretient-on plus com-

munément? de frivolités, de bruits

populaires , de bagatelles. Ce sont

même là les conversations qui passent

pour les plus innocentes.

Il semble d'ailleurs qu'on ne puisse

piusconverser, sansparler des défauts

du prochain. Laconversationlanguit,

si l'on n'y mêle quelque trait de cri-

tique ou même de malignité.

Malheur à vous, languesmédisantes

qui, toujours aiguisées, comme celle

du serpent, vous vous faites un plaisir

de déchirer la réputation des absens 1

Malheur également à ceux qui se

plaisent à les écouter. Quiconque
prête librement l'oreille à la médi-

sance, s'en rend complice.

Faites-vous un poi nt de conscience

denejamais parler mal de personne.

Si vous ne pouvez empêcher les

autres de médire , faites leur connoî-

tre , au moins , par votre silence ,

que vous ne prenez aucune part à

leurs propos médisans.

7
*
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Ayezen horreur tout entretien con-

traire à l'honnêteté. Gardez-vous de

sourire à certainlangageque le monde
appelleenjouenient,maisquin'€stque

trop souvent le langage delà passion.

Faites-vous sur-tout une gloire de

passerpour un hommedevant qui l'on

n'oseroitattaquer la rehgionetlapiété.

Reprenez l'impie avec une sainte li-

berté; et s'il n'est point d'autre moyen
d'arrêter l'impiété sur ses lèvres , té-

moignez au moins ,
par quelque signe

non équivoquexe quevousenpensez.

Soyez vrai dans vos récits,modestc

et réservé dans vos paroles; du reste

affable à tout le monde; vous prêtant

à une innocente joie; la vertu vous le

permet; quelquefois même elle vous

le commande.
Plus vous êtes exposé à pécher par

la langucplusilvous fautapporterde

précaution pour vous garantir des

fautes dont elle est le principe.

Si vous aimez à vous entretenir

i>eul-à-seulavec Dieu dans votre mai-
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son , vous vous produirez ensuite

avec bien moins de danger parmiles

hommes, quand il y faudra paroître.

Avant que de vous produire dans

une compagnie, priez le Seigneur de

mettre (a) une gardede circonspec-
tion sur vos lèi^res^ et durant votre

entretien, pensez que Dieu est pré-

sent, et qu'il vous écoute. Parlez-lui

de temps à autre intérieurement par

quelque affection du cœur.

Quand l'entretien est fini, rendez-

vous compteà vous-même de ce quien

afaitlamatière,afinderemercierDiea

sivousyavez été ce que vousy deviez

être, ou afin de vous corriger des fau-

tes que vous y avez commises.

Vouz acquerrez ainsi cette discré-

tion et cette sage retenue dans les pa-

roles,tant recommandées parles maî-

tres de la vie spirituelle , et qu'ils

regardent avec raison comme un
point de grande perfection.

(a) Ps. t4i , 3.
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CHAPITRE XXVI I.

De la véritable Amitié.

Le Serviteur,
Un ami (a) fidèle est un riche

trésor , dit l'Ecriture. La décon-

i^erte en est promise à ceux qui

craignent Dieu.

Le Ciel vous le fit trouver , 6 Ma-
rie , ce précieux trésor , dans Eliza-

beth , et la gratifia à son tour , en

vous donnant à elle pour amie.

Vous nous offrez, Tune et l'autre

,

le modèle de la plus parfaite amitié;

d'une amitié sainte , et épurée de

tout ce qui a coutume de corrom-

pre les amitiés humaines.

Une heureuse conformité de senti-

mens, mais di^s soniimens religieux,

vous attachoit l'une à l'auli e.La grâce

ti la vertu , c'est ce que vous esti-

miez dans Elizabelh , et ce qu'elle

(a) Eccli. 6. i4, 6 et i6.
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eslimoit réciproquement en vous.

Vous aviez ensemble de frëquens

entretiens.Vous vousfaisiezdesconfi-

dences mutuelles.Vous vous donniez,

des conseils. Vous vous rendiezà l'en-

vi des services. Mais toutes les mar-

ques d'amitié que vous vous donniez,

se rapportoient à un même intérêt

,

l'intérêt de la gloire divine.

Elizabeth devoit bien s'aperce-

voir que son cœur , depuis qu'il étoit

uni au cœur de Marie , concevoit

pour Dieu des sentimens encore

plus vifs qu'auparavant.

Et vous 5 Vierge sainte , vous

faisiez autant de progrès en sainteté

dans la maison de votre parente ,

que si vous fussiez restée dans

Totre retraite de Nazareth.

Contentes dans votre union, vous

vous séparâtes , sans cesser de vous

aimer. La vertu qui unit deux cœurs,
ne peut être sujette à iinconstance,

Marie.
Mon fils, ne vous flattez point de
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goûter les innocentes douceurs de l'a-

mitié, à moins que vous ne les cher-

chiez dans une amitié vertueuse.

On est trompé tous les jours dans

le choix des amis. Il ne faut donner

sa confiance qu'à ceux dont oncon-
noît la fidélité , et sur la religion

desquels on peut compter.

Vous trouverez assez de ces amis

communs et ordinaires , qui vous
donneront des marques extérieures

d'attachement ; mais n'en attendez

rien de plus.

Ils seront amis , quand ils pour-

ront tirer avantage de votre prospé-

rité. Si vous venez à en déchoir, ils

cesseront de l'être.

Ils chercheront à vous corriger

des vices dont le déshonneur pourroit

retomber sur eux-mêmes. Quant à

ceux que le Christianisme combat,

mais que le monde favorise , ils

seront les premiers à vous y porter.

Apprenez ce que c'est que le véri-

table ami. Il aide dans les besoins. Il
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console dans les peines. 11 éclaire dans

les doutes. 11 conduit dans lesaffaires.

Ilredresse dans leségaremens.llanime

surtout par s^s paroles et par s(is

exemples, à la pratique desdevoirs.

Mais il est rare de trouver un tel

ami, parce qu'il est rare que dans le

choix qu'on fait d'un ami , la vertir

soit consultée.

Aimez vous-même la vertu; et elle

vous fera trouver unamiquisoit digne

de vous, qui soit un autre vous-même.
Bien des amiî iés paroissent d'abord

sincères et vives , et finissent bien-

tôt , parce qu'elles n'avoient uni

que des vices.

Faites , autant que vous le pou-
vez , de votre amitié un commerce
d'édification, où donnant à vos amis

le bon exemple , vous le receviez

d'eux réciproquement.

Ayez pour eux toute la complai-

sance que peut vous permettre la

conscience; mais tie l'étendez jamais

au'delàî
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N'en exigez rien vous-même qui

ne soit juste , raisonnable , st sur-

tout ne les flattez point dans la vue

d'en être flatté à votre tour.

CHAPITRE XXVIIL
De la confiance en Dieu et de la-

bandon à sa Providence,

XjA confiance en Dieu estundes plus

grands hommagesque nouspuission5

rendre aux perfections de Dieu. Plus

elle est sansréserve,plnscllorhonore.

Par cette confiance, nous le recon-

noissons, pour l'Etre-suprêmc qui

peut tout ce qui veut , et dont la

bonne volonté égale le pouvoir.

Elle est un des moyens les plus

efficaces pour obtenir du Ciel bien

des grâces et des faveurs signalées.

Marie nous a donné do cette vertu,

'plus d'un exemple. Celui qu'elle

nous a laissé en remettant à Dieu le

soin de sa réputation .- en est un
bien remarquable.
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L'Epoux qui lui avoit été donné

pour être le gardien de sa virginité,

conçoit un soupçon qui lui est désa-

vantageux. Il pense à la quitter

secrètement.

Marie n'en témoigne aucune in-

quiétude. Pleine de confiance en

Dieu , elle attend avec soumission,

le moment de sa Providence.

Ce moment, en effet, arrive. Jo-

seph est éclairé d'en haut. Son dou-

te est dissipé. Il ne balance plus ,

rempli qu'il est de vénération pour
la vertu de son Epouse , de s'atta-

cher inviolablement à elle.

On voit par-là combienilest avan-

tageux de se confier en Dieu,et de lui

remettre en main tous nos intérêts.

Tout est promis à la confiance ,

la rosée du Ciel , et la graisse de la

terre ; les avantages du temps , et

les biens de l'éternité.

Celui {jui s'appuie (a) sur un
bras de chair sera semblable à la

(a) Jerem. 17, 5.
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bruyère qui croit dans le désert.

La sécheresse sera son partage.

Mais celui qui met sa confiance

dans le Seigneur^ et qui en fait son

appui ressemblera à un de (a) ces

plans fertiles qui croissent sur le

bord des eaux. Son feuillage à l'abri

de tout souffle brûlant , cojisen^era

sa verdure , et ne cessera de
produire du fruit.

Tout nous porte à la confiance.

La bonté de Dieu , sa puissance , ses

promesses, sa fidélité , la connois-

sance qu'il a de nos besoins , notre

propre foiblesse,etrexpériencequ'on

fait tous lesjours de l'impuissance des

hommes, et même de leur perfidie.

Recourez donc avec confiance à sa

Providence dans toutes vos peines,

quellesqu'ellcssoient.Vousvousplai-

gnez de ce que votre Dieu ne vous

donne pas dusecoursdans votreafflic-

tion; mais pour vous le donner, il at-

tend que votre confiance vousamène
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à ses pieds pour le lui demander.

Il sait,sans doute, le triste état où

vous vous trouvez ; mais si votre

confiance ne lui parle point , il se

comporte à votre égard comme s'il

ne le savoit pas.

Vous vous laissez aller au trouble;

au découragement, comme s il n'y

avoit pas un Dieu (a) en Israël,

Hélas! souvent on s'intrigue , on
s'agite et l'on s'alarme , tandis qu'un

acte de confiance porteroit le calme

et la paix dans l'ame.

Dans vos dangers , dans vos doutes,

dans vos chagrins , prenez des mesu-
res , cherchez des moyens , demandez
des conseils; mais que Dieu soitavant

tout votre première ressource.

Les hommes n'ont de pouvoir , de

lumière, de volonté , pour vous aider

et vous secourir , qu'autant que Dieu
leur en donne.

Pourvu que noire confiance en

(a) 4. Reg. 1,16.



128 L'Imitation

Dieu ne soit pas présomptueuse ^

elle ne peut être excessive.

Autant que l'homme eslfoible par

lui-même, autant devient-il puissant

par le Dieu en qui il se confie.

Les accidens qui vous ont ôlé votre

santé , n'ont pas affoibli la puissance

de celui qui seul peut vous la rendre»

La mort vous a enlevé une personne
qui étoit votre soutien, mais vous n'a-

vez pas perdu celui qui la dirigeoit

danscequ'ellefaisoitpourvosintérêts.

Si nous voulions y faire réflexion

,

nous verrions que le secours de Dieu
ne nous a manqué , que lorsque ,

par notre défiance , nous nous en
sommes rendus indignes.

CHAPITRE X X rX.

De rObéissance.

jVlARiE et Joseph , étant de la fa-

mille de David, vont de Nazareth à

Bethléem , pour s'y faire inscrire ,

suivant l'Edit d Auguste, qui , vou-
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lant connoître l'étendue de sa puis-

sance , a ordonné un dénombrement

général dans toutes les parties de son

Empire.

Que le prince ait été dirigé dans

l'Edit qu'il a rendu par des vues d'in-

térêt 5 ou de vanité 5 ils ne l'examinent

point. L'ordre est donné. Ils en ont

connoissance. Ils s'y soumettent.

Si Auguste connoissoit Marie,il lui

diroitjcomme Assuérus à Esther
, que

cetteLoinest{a)pasfaitcpourtlle.

Mais la Loi la regarde aussi bien que
les autres. Elle obéit donc comme les

autres , et mieux que les autres; car

elle le fait avec humilité , avec pa-

tience et sans murmure.
Marie n'envisage , dans l'ordre du

Prince, que la volonté de Dieu. Cet
ordre est à ses yeux une disposition

de la providence à laquelle elle se

soumet aveuglément.

L'obéissance ne sait point raisonner.

La simplicité est son partage. Rien de
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plus opposé à l'esprit de soumission

que la prudence de la chair, qui veut

tout voir et tout examiner.

Que deviendroit la subordination

,

si les ordres de ceux qui ont droit de

nous commander , étoient soumis à

l'examen de ceux qui doivent obéir?

Si le Maître temporel qui vous fait

un commandement , ne mérite pas par

lui-même votre obéissance , le souve-

rain Maître qu'il vous représente , la

mérito.

Celui qui vous commande peut, il

est vrai, se tromper , mais dès q u'il ne
commande rien de contraire à la Loi

de Dieu , l'obéissance que vous lui

rendez en vue de Dieu , ne peut être

sujette à l'erreur , et elle est toujours

d'un grand mérite devant Dieu.

C'est la doctrine des Saints, qu'il

est pi us avantageux de faire de petites

choses par obéissance , que d'en faire

de grandes par sa propre volonté.

La sagesse mondaine insulte à

l'humble sioiplicité de& cœurs obéis-
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sans. C'est qu'elle ne i^oit {a) rien

dans les choses de Dieu.

Mais qu'importe le jugement des

hommes , à qui prend l'Evangile pour

règle des siens ?

Touteobëissancen'estpasmëriloire.

Celle que vous rendez en vue des bon-

nes qualités que peut avoir celui qui

vous commande, est purement natu-

relle. Vous n'en pouvez attendre de

récompense que de la part des

hommes.
11 se glissemême assez sou vent dans

celle qu'on rapporte à Dieu , bien des

défauts et des imperfections , qui lui

enlèvent une partie de son prix

et de son mérite.

N'obéir promptement et avec joie

que dans ce qui flatte ses inclinations

,

c'est plutôt faire sa propre volonté

,

que celle d'autrui ; c'estmoins obéir

,

que se satisfaire.

L'homme vraiment obéissant,nese

'
"

I M il I I ,^| I

(tf) I. Cor. 3, 14,
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permet, ni délai dans l'exécution de
la chose commandée, ni murmure
contre l'autorité de ceux qui la lui

commandent.
Les livres saints nous apprennent à

être soumisa nosMaîtres avec toute
sortede respect ,non'Seulement(a)à
ceux qui sont bons et modelées ,

mais aussi à ceux qui sont d'une

humeur difficile.

On trouveroit l'obéissance moins
pénible , si 1 on songeoit moins à

î'iiomme à qui l'on obéit , qu'à Dieu
pour qui on doit lui obéir.

La victoire (b) est assurée , selon

le témoignage de l'Esprit-saint , à
l'homme obéissant,

La volonté propre est une source

d'égaremens. L'obéissance , en nous

la taisant sanctifier ^ ne peut que nous

épargner des travers et des repentirs

et nous mérite l'approbation de Dieu^

(a) I. Petr. 2 , 18. (?/) Prov. 21 , 28.

Fin du premier Livre.



L'IMITATION
DE LA

TRÈS -Ste. VIERGE,
SUR LE MODÈLE DE l'iMITATION

DE JÉSUS -CHRIST.

LIVRE SECOND,
Où l'on considère la Vie et les Vertus de la

Sainte Vierge , depuis la Naissance de son
divin Fils à Bethléem

,
jusqu'au temps où

elle le vit donner sa vie pour le salut des
hommes , sur le Calvaire.

CHAPITRE PREMIER.
Du bonheur des Pauvres,

Le Serviteur.

Je considère avec plaisir , Vierge
sainte, cette paix parfaite dont votre

ame est rempliedans l'Etable de Bétli-

léem où vous mettez Jé$us au monde.

8
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Les refus méprisans qu'on vous a

fait essuyer dans Bethléem , lors-

que vous avez demandé à y être

logée , ne l'ont pomi altérée.

La Reine des Anges se voit avec

joie environnée de Bergers pauvres.

LaMèreduMaîtredessaisons,aimeà

se voir dans une Etable, exposée aux
injures de la saison la plus rigoureuse.

Vous étiez plus contente mille

fois dans cette iitable , de l'état de

misère où l'on vous y laissoit , que
les riches de Bethléem ne l'étoient dé

l'état d'opulence où ils vivoient.

Marie.
Apprenez de-là , mon fils , le peu

de cas que vous devez fane Ads biens

de la terre ; et si vous en êtes privé,

apprenez à estioier votre état.

Les pauvres, enelfet, peuvent-ils

3e regarder comme malheureux

,

quand ils pensent que Jésus a voulu

que sa Mère fût pauvre; qu'il n'eut

lui-même à sa naissance pourbprccau
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qu'une pauvre et très-pauvre Crèche;

quil (a) naçoitpas auvent sa vie ou
reposer sa tête ; et qu'en mourant,

il n'avoit pour lit qu'une Croix ?

Il n'a pas choisi ses Apôtres parmi

les riches et les savans ; mais parmi

les ignorans et les pauvres.

C'est aiijopaui^T^es plus particuliè-

rement qu'il est venu annoncer sort

Es'angile. Êtil les aime jusqu'à dire

qu'il regardera comme{b)faita lui-

niêrne , ce qu'on fera pour eux.

Les riches méprisent les pauvres.

Mais le même Y}\eu(\mà\V.Malheur
(c) à vous-, riches! appelle les pau-

vres à son (d) festin,

Heureiuc , dit Jésus , ceux (e)

qui sont pauwres d'esprit , car le

Royaume des deux leur appar-
tient! paroles qui regardent les pau-

vres qui aiment leur pauvreté > com-
me elles regardent les riches qui n'ont

point d'attachement à leurs richesses.

(a) Luc. 9 , 58. (/') Matth. 2.5
,
4o.

(<)Luc.6, 24. (c/)Luc. i4,ai. (e) Matth. 5; 3.



iù6 Limitation
Les pauvres devroient donc con-

sidérer leur situation , non par ce

qu'elle offre de bas et d'abject aux
yeux du monde , mais par ce que
l'Evangile nous y fait envisager de

grand et de glorieux.

Il n'est aucun pauvre , s'il avoit

de la foi , et qu'il la consultât , qui

voulût changer son état avec l'état

des riches et des heureux du siècle.

Mon fils , dans l'abondance , on
s'attache à la terre , on oublie le

Ciel , les tentations sont vives , les

chûtes fréquentes. Désirer les ri-

chesses, c'est désirer ce qu'il y a de

plus nuisible au salut.

Envain a-t-on amassé durant la

vie de grands biens. A la mort on
ne les emporte pas.

A la mort , la vertu est le seul

bien qui reste ; et l'état d'indigence

fournit bien des occasions de pra-

tiquer la vertu.

Le riche, dont vous parle l'Evan-

gile 5 fut ense^'eli dans les Enfers ,
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tandis que Lasare qu'il avoit mé-
prisé , fut (a) porté après sa mort

de la main des Anges , dans le

sein d'Abraham,

Le SURVITEUR.
Vous venez de m apprendre ,

Vierge sainte , que la pauvreté est

préférable aux richesses. Faites que

je place désormais mes affections

dans les biens du Ciel ^ et que je

n'aie qu'un saint mépris pour cenx
de la terre.

CHAPITRE II.

De la Paus^reté volontaire*

Le Serviteur.
(^UE n'eûtes-vous point à souffrir

dans votre pauvreté, ô Vierge Mère
de Dieu! mais jamais vous n'en for-

mâtes des plaintes. Aussi les hommes
ne songèrent-ils point à la soulager.

{a) Luîp. 16 > 2%.

8 *
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Mais comment ne représentâtes-

vous point à Jésus la rigueur de

votre état \ La mère de Dieu n'avoit

qu'à parler ; son Fils n'avoit rien à

lui refuser.

Vous auriez eu aussi-tôt à votre

service tous les Anges , qui se se-

roient fait un honneur de vous pro-

curer tous les secours nécessaires.

M A R I n.

Mon fils , on est assez riche ,

quand on possède Jésus. Une ame
clont Dieu est l'unique bien, regarde

ii'un œil d'indifférence les biens de

ce monde , et consent volontiers à

être pauvre.

Je vojois Jésus , le Roi des Cieux,

le Maître du monde , qui de riche

(a) qu'il est de son fond , s'est fait

pauvre pour enrichir les hommes
de sa pauvreté. Je meltois ma
gloire à l'imiter.

Heureux les pauvres volontaires

{d) 2. Cor. 8,9.
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qui , imitant ce di\in modèle , se

dépouillent des biens de ce monde ;

pour ne penser qu'à l'acquisition

des richesses de son amour , et des

biens du Ciel !

Heureux si, ressemblant à Jésus,

ils souffrent volontiers les effets de

la pauvreté , et s'ils ont le cœur
entièrement détaché des choses

même dont on leur laisse l'usage 1

Mais plusieurs de ceux qui ont

embrassé cet état de perfection , sont

bien éloignés de la perfection que
demande leur état.

Le cœur est quelquefois aussi

attaché aux petits biens qu'on se

peut procurer
,
qu'on le seroit aux

plus grands , si on les possédoit.

Peut-on dire qu'on s'est fait pau~
vre pour Jésus, lorsque, sans avoir

\gs embarras des richesses, on veut
en avoir les commodités ?

Jésus naissant à Bethléem , vivant

à Nazareth , mourant sur le Cal-

vaire, voilà le modèle qu'ont pré-
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tendu copier tous ceux qui se sont

fait pauvres volontairement pour
l'amour de Jésus,

C'est même le modèle que tout

Chrétien doit s'efforcer de suivre

,

en se détachant d'esprit et de cœur,
de toutes ses richesses.

Le Saint-Esprit ne dit point à

tous : renoncez à vos richesses. Il

n'exige point de tous ce degré de

perfection. Mais il a dit à tous ,

TÏj (a) attachez pas votre cœur.
Dieu ne peut établir son règne

dans un cœur qui tient aux biens

périssables de la terre.

Jésus, en venant sur la terre, ne

s'est pas fait un sort heureux selon

le monde. Il en a méprisé les ri-

chesses. Il faut donc qu'elles soient

méprisables.

Les biens de la terre sont faux ,

ils sont nuisibles 5 excepté pour ceux

quicnachclentles biens de l'éternité.

(«) Ps. 6( , II.
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CHAPITREIII.
De la Charité envers les Pauç^res.

Marie.
jVloN fils, aimez les Pauvres. Pro-

filez aver. plaisir de tous les moyens
que vous aurez de les soulager dans

leurs maux.
Ainsivous montrerez-vousledigne

enfant de Dieu , qui , dans ses Li-

vre$ saints , se fait expressément le

solliciteur du pauvre ; qui n'a pas

simplement conseillé l'aumône, mais

qui l'a commandée à tous ceux qui

sont en état de la faire.

Le Serviteur.
Votre exemple, auguste Vierge ,

vient encore ici à l'appui de vos ins-

tructions. Un de vos plus grands

Ça) Serviteurs nous dit que les pau-

vres profitèrent des riches présens

(a) S. Bonav. Vitae Christi Médit. Cap. 9.
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que firent au Sauveur naissant, les

Rois qui vinrent l'adorer.

Il paroissoit naturel que vous en
usassiez pour vous tirer de la pau-

vreté extrême où vous vous trouviez

à Bethléem; mais cet état vous étoit

cher par la ressemblance qu'il vous

donnoit avec votre divin Fils.

Vous le préférâtes à toute l'ai-

^nce que vous eussiez pu vous

procurer. Vous voulûtes rester dans

l'indigence et l'obscurité, où, quoi-

qu'issue du sang de David, le Ciel

vous avoit fait naître.

Exemple admirable de détache-

ment et de charité tout-à -la-fois ,

puisque vous fîtes servir au soulage-

ment des pauvres, ce qui eût pu con-

tribuer à adoucir votre pauvreté.

Marie,
Mon fils, le meilleur usage qu'on

puisse faire de son abondance, c'est

d'en soulager les pauvres.

Si vous avezdes richesses,souvenez-

yous que la Providence , en vous les
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donnant, vous a constitué comme son
ministre à l'égard de ceux qui en

sont dépourvus.

N'imitez point ces riches avares

qui tiennent toujours leurs entrailles

fermées sur les besoins de leurs

frères, et aiment mieux les voir pé-

rir de misère, que de se dessaisir

de quelque chose en leur faveur.

Ils ne songent qu'à thésauriser pour
la vie présente; mais viendra le mo-
ment où, passant du temps à l'Eter-

nité j/Zi' se (a) réveilleront comme
d'un profond sommeil et se trou-

seront les mains vuides.

Ressemblez à ces riches charitables

et compatissans , qui se font les

pères des pauvres , et ne craignent

point de s'appauvrir en multipliant

leurs aumônes.

Que de bénédictions ne reçoivent-

ils pas sur la terre ? ils en recevront

de bien plus précieuses dans le Ciel.

(«)P8. 75,6.
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Souvent le Seigneur leur rend avec

usure 5même ici-bas, ce que la charité

leur a fait répandre dans le sein de

l'indigent. Ce qu'ils ont à en atten-

dre dansléternilé, répondra à toute

l'étendue de sas promesses.

Se fussent-ils fermé les Tabernacles

divins par leurs péchés. L'aumône
peut les leur ouvrir. Par elle, ils peu-

vent racheter (a) leurs iniquités.

Faites-vous donc un devoir de

soulager les malheureux. N'écoutez

point la cupidité qui ne croit ja-

mais avoir assez pour soi.

Il vous est permis d'être économe ;

mais ne soyez ni dur , ni avare, La
louable économie,quecellequia pour

objet le soulagement du prochain.

A moins que vous ne soyez pau-

vre vous-même , ne vous croyez

point dispensé de faire l'aumône.

Faites-la selon (b) vos moyens.
Si vous (c) avez beaucoup^donnez

(a) Dan. 4 , 24. {h) Tob. 4 , 8. (t) Tob. 4. 8.

beaucoup
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beaucoup. Si vous avez peu , par-

tagez-le volontiers auec le pauvre»

O mon fils , que tous ceux qui

auront exercé les œuvres de miséri-

corde , auront de la confiance au
TribunalduDieu des miséricordes.

CHAPITRE IV.

De la nécessité des avantages de
la Méditation,

Le Serviteur.
Grotte de Bethléem , répétez-

nous ce que vous fîtes entendre à

Marie , lorsque les Bergers vinrent

adorer Jésus à la Crèche.

Dites-nous plutôt vous-même ,

ô Vierge, Mère d'un Dieu, ce q^ui

vous occupa alors. '

Marie,
Mon fils , le frappant spectacle

d'un Dieu enfant , couché dans une
Crèche , et enveloppé de langes, fut

9
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pour moi un fonds inépuisable de

réflexions.

Je ne pouvois me lasser de médi-

ter ce grand mystère. Ce que je

voyois et ce {a) que fentendais ,

se graçoit dans mon esprit , et y
laissoit de profondes traces.

J admirois encore plus que les Ber-

gers , la merveille qui venoit des'opé-

rer.Toutes les puissances demoname
étoient occupées de ce grand objet.

De-là , mille tendres affections

qui partoient continuellement de

mon cœur. De-là , les louanges et

les bénédictions que je ne cessois de

donner au Tout-puissant.

Si vous voulez , mon fils , être

louché des grands objets de la Foi

,

il faut que vous vous en occuppiez,

sérieusement , que vous les médi-

tiez attentivement.

La Foi du grand nombre des

Chrétiens n'est languissante , que

•^«
' (a) Luc. 8 ;

ip.
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parce qu'ils négligent de la nourrir

et de la fortifier par la méditation.

Que de crimes et de désordres

sur la terre ! l'oubli des vérités éter-

nelles en est la source.

C'est en méditant souvent sur les

perfections de Dieu , et en réfléchis-

sant souvent sur le néant des choses

humaines, que les Saints se sont d(ka-

chés des créatures, et qu'ils ont trans-

porté leurs affections au Créateur.

C'est dans ce saint exercice qu'ils

apprenoient à n'estimer que ce qui

est grand et estimable aux ^eux
de Dieu ; que leur cœur s'échauf-

foit 5 et qu'il en partoit des flam-

mes toutes célestes qui alloient se

perdre dans le sein de Dieu.

Ne passez donc aucun jour , sans

nourrir votre ame de quelqu'une ^k^s

vérités du salut. Ainsi s'apprend la

science des Saints.

]Nevous excusez point, comme tant

d'autres, sur ce que vous n'avez pas

îe temps de méditer, ce n'est pas le
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temps qui manque , mais la volante*.

Vous n'avez proprement dans la

vie qu'une seule affaire , l'affaire du
salut. Elle est bien peu de chose, si

elle ne mérite pas qu'on ne laisse

passer aucun jour sans y penser.

Tous les jours vous trouvez du
tempspourréfléchirsérieusementsur

ce quiconcerne des intérêlstcmporels

et passagers. Mais est-il des intérêts

qui vous touchent de plus près, et

qui soient pour vous de plus grande

conséquence que ceux de l'éternité ?

INe vous excusez point aussi sur ce

que vous ne savez pas méditer. Vous
êtes capables de réfléchir sur mille

objets de pure curiosité; et quand il

s'agit de réfléchir sur les grands ob-

jets de la Foi et de l'Eternité , vous
prétextez votre incapacité.

Ce n'est peut-elreque parla plus

coupable indifférence pour Dieu et

pour le salut , qu'on néglige ce
puissant moyen de sanctification.

Mon fils , votre vie sera toujours
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bien réglée, si vous prenez chaque

jour un temps pour examiner de-

vant Dieu si vous êtes pour lui

ce que vous devez être.

Vous ne serez pas surpris par la

mort, si vous apprennez chaque jour

la manière de bien mourir.

Un quart-d'heure que vous mettrez

tous lesjoursàméditerau pied des Au-
tels, ou au pied de votre Crucifix, sur

les grandeurs de Dieu, sur ses miséri-

cordes , sur ses menaces , sur se.s pro-

niesses,vous feraacquérirune science

infiniment supérieure à celle de tous

ces savans dont les ouvrages appren-

nent tout, excepté la science du salut.

Que sert à l'homme d'avoir enri-

chi son esprit de toutes les connois-

sances utiles et honorables selon le

monde , s'il n'a pas celles qu'ont eues

les Saints, et qui font les Sainls ?

On ne devient pas vertueux par

le seul désir de le devenir. Il faut

en étudier sérieusement, et en pren-

dre les moyens.
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Demandez instamment à Jésus la

grâce de vaincre votre dégoût pour un
exercice dont le Démon ne cherche à

vous détourner , que parce qu'il

n'ignore pas de quelle importance

est son usage.

Non-seulement vous en tirerez les

plusgrands avantages pourvotre pro-

pre conduite, mais aussi pour la en-
duite des personnes qui seront plus

particulièrement confiées à vos soins.

CHAPITRE V.

De VObservation delà Loide Dieu.

JVIarie avoit conçu par l'opération

du Saint-Esprit. Elle étoit devenue

mère , sans cesser d'être Vierge. La
Naissance de son fils n'avoit servi qu'à

la rendre plus pure. La Loi de la Puri-

fication ne pouvoit donc la regarder.

Cependant , quoiqu'elle ne fût

pas comprise dans la Loi , elle vou-

lut l'observer. Elle l'observe même
avec tant de régularité , qu'elle
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1

nen omit aucune circonstance.

L'exemple de Jésus qui avoit voulu

subir la Loi de la Circoncision , ne lui

permit pas d'user de son privilège.

Bailleurs la Loi ne parle point

d'exceptions. Ainsi , Marie obéit sans

retardement et sans m.énagement.

Il semble aussi qu'en présentant

son Fils dans le temple selon la

Loi , elle le confondoit avec les

autres enfans des hommes.
Mais la Loi dit que les mères

offriront à Dieu dans le temple ,

leurs enfans premiers-nés. Le Père

céleste manifestera , quand il le ju-

gera à propos , la gloire de Jésus.

Marie ne pense qu'à obéir.

Exemple bien capable de confondre

notre lâcheté, quand il s'agit d'obéir à

la Loi de Dieu , et les vains prétextes

que nous cherchons ,• et que nous
alléguons pour nous dispenser

d'une prompte et exacte obéissance.

'Il est étrange qu'on refuse à l'Etre

suprême une soumission qu'on exige
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de ceux qu'on a sous sa dépendance.

Cendre et poussière que vous êtes

,

vous osez dire au plus grand des

maîtres , à Dieu même , que vous

ne sauriez obéir ; <jue sa Loi exige

trop de voire foiblesse ! quelle au-

dace ! quelle témérité 1

O honte ! on trouve le joug du
Seigneur trop pesant , quoique lui-

même nous assure qu'il est doux et

léger. Et on lui préfère celui du
monde, tout tyrannique qu'il est.

On donne au monde, pour lui obéir,

ce qu'on a de plus précieux; la fleur de

l'âge, la vivacité de l'esprit, la ten-

dresse du cœur, l'activité des forces

et des talens. Quant au Seigneur

,

onlui destine dans l'avenir un temps

où l'on obéii'a, dit-on à sas volontés.

C'esl-à - dire , qu'on réserve à

Dieu la lie des années, le reste des

sentimcns , tout ce dont le monde
un jour ne se souciera plus.

Tous les jours pour plaire au mon-
de , on s'assujétit aveuglément à ses
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caprices , à ses bizarres usages. Et
quand il s'agit de plaire à Dieu, à ce

Maître si aimable, par une aveugle

obéissance à ses Lois , on trouve l'as-

sujettissement trop dur, où même on
cherche des raisons de secouerlejoug.

Si vous vous consultez vous-même

,

on si vous consultez le monde, avant

que de vous déterminer à rendre à

Dieu l'obéissance que vous lui de-

vez , vous n'obéirez pas , ou vous

ne le ferez qu'avec l'imitation ; parce

que la Loi de Dieu est opposée à vos

inclinations, et aux Lois du monde.
Ce n'est ni la chair , ni le sang ,

qu'il faut consulter en ce qui inté-

resse la Loi divine. La nature ne
peut que nous porter au relâche-

ment , et le monde à la révolte.

O Maître souverain , qui seul

avez droit de vouloir, sans que nous
a^^ons droit de vous demander rai-

son de vos volontés , Ombrez (a)

mon cœur à votre Loi.
^1 • m I

I

(a) iVîachab. a , i , 4»

9*
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Vos paroles (a) sontlajustice et

réquitémême.Faïies-lesiomberd^ns
mon cœur ainsi (Jb) qu'une rosée»

Votre Prophète nous déclare dans
(c) un de ses Cantiques, qu'une paix

abondante est le partage de ceux qui

aiment votre Loi et qui l'observent.

Il nousditquelle donnelasagesse

aux plus simples ; qu'elle conduit

au vrai bonheur , qu'elle bannit la

tristesse des cœurs , et qu'elle dis-

sipe les ténèbres des esprits.

Qu'elle est plus désirable que l'or

et les diamans et qu'elle surpasseen

douceur , le miel le plus délicieux

Je m'engage de nouveau à ne jamais

m'en écarter. Daignez, Seigneur ,

m'affermir dans ma résolution.

Je l'observerai cette Loi jusqu'au

dernier soupir dema vie.Elleest à mes
yeux comme un riche héritage, que
je veux conserver avec soin. J'en

fais pour toujours l'objet de majoie.

(a) Ps. ii8. ^/^l. (h) Douteron. 32 , 2.

(t) Ps. 118. Item. seq.
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CHAPITRE VI.
Du bon Exemple,

JX'Iarie observe la Loi de la Pu-
rification , pour ne pas donner un
sujet de scandale aux Juifs , qui

ignoroient qu'elle ëtoit Vierge.

Elle l'observe , pour donner à Jo-
seph son Epoux , l'exemple d'une

obéissance aveugle et généreuse , de

même qu'à ceux que Dieu auroit

instruits , comme lui , du mystère.

IV'omettezpas une action, quoique

vous n'y soyez point obligé, si cette

omission est capable de scandaliser.

Fallût-il même pour cela quitter les

douceurs de la contemplation , ne
balancez pas. C'est quitter Dieu
pour Dieu.

Quand on aime Dieu , on cher-

che à lui gagner des cœurs. Maison
ne lui en gagne jamais mieux, qu'en

apprenant aux autres , par de bons

exemples, comment on l'aime.
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Les exhortations à la vertu , font

estimer la vertu. Mais quand on joint

la pratique à l'exhortation , on la

persuade beaucoup mieux. L'exem-

ple des Saints , fait des Saints.

Les actions de vertu que prati-

quoient les Apôtres et les premiers

Fidèles , n'étoient pas moins puis-

santes sur bien des esprits , que
leurs discours et leurs miracles.

O qu'il est peu de Chrétiens au-

jourd hui qui soient par des exem-
ples de vertu , la bonne odeur de
Jésus-Christ !

Les hommes semblent ne se fré-

quenter que pour contribuer mutuel-

lement à leur réprobation , par les

mauvais exemples qu'ils se donnent.

Si vous voulez vous damner ,

damnez-vous seul. Mais ne faites

pas périr aussi ce (a) frère foible ,

pour qui Jésus-Christ est mort.

Enlever à votre prochain les biens

de la terre, quel crime! Que sera-ce

(«) 1 Cor. 8. 1 1.
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donc de lui enlever les biens de

l'éternilë ! C'est être l'émissaire et

l'instrument des Démons.
Tous ceux, sur-tout, qui sont revê-

tus de quelque autorité , doivent être

attentifs à donner de bons exemples,

parce que les personnes qui sont sous

leur dépendance , ne manquent point
de se conformer à leur conduite.

Ce soin,regarde encore plus particu-

lièrement les Grands. S'ils son,t sans

respect pour lesLois deDieu, pour les

Lois de l'Eglise , ils font bientôt des

imitateurs.On s'imagine alors,qu'iîest

glorieux de suivre de tels modèles.

Sont-ils plus grands que Marie,qui

avoi t , comme Mère de Dieu , tous les

litres de grandeur que peut avoir au-

dessus de Dieu , une pure créature ?

Ils doivent apprendre de cetle

Vierge Mère d'un Dieu , à se servir

du haut rang où ils sont , pour la

gloire de Dieu qui les y a placés.

La grandeur est-elle donc un titre

qui donne droit d'être moins chrétien?
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Une plus grande élévation n'est

,

à la bien apprécier ,
qu'une plus

grande obligation.

C H A P I T R E V 1 1.

De Vamour et du prix des
Humiliations.

CiE dût être , ô mon Dieu , une
grande humiliation pour votre sainte

mère , d'observer la Loi de la Puri-

fication , Loi qui n'étoit faite que
pour les mères ordinaires.

L'éclat de cette Virginité dont elle

étoit si jalouse , lorsque l'Ange lui

sginonça le Mystère de votre Incar-

nation, fut en quelque sorte , obscurci

par celte cérémonie de Religion.

Mais elle n'ignoroit point que
l'opprobre et l'abjection dévoient

être un jour votre partage ; et elle

s'estima heureuse de pouvoir en cela

vous ressembler.

PI us vous l'a viez distinguée d'entre

les autres femmes, plus elle prenoit
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plaisir à se confondre , et à cacher

ses prérogatives.

Une ame qui ne cherche , comme
Marie, qu'à plaire à son Dieu, fait peu

de cas de l'estime des hommes. Elle

est peu sensible à leurs hommages.
Elle préfère,ainsique s exprime un

Vrophèie^'abjectionde la maisonde
Dieu à toute la pompe et à tout l'éclat

qui environnent les enfans du siècle.

La vertu est en effet beaucoup
plus en sûreté dans un état humble
et abject , qu'au sein des honneurs

et des distinctions.

Si elle demeure obscure et cachée

aux yeux des hommes, elle n'en est

que plus brillante aux jeux de Dieu.

La vraie vertu n'a d'autre préten-

tion que d'attirer sur elle les regards

de Dieu. Qu'elle soit méconnue ,

méprisée même, elle ne s'en estime

que plus heureuse.

La Providence qui veille sur les

Justes , les conduit souvent elle-

même parla voie des humiliations,
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au terme du mérite et de la gloire.

L amour-propre souffre sansdoute

de se voir humilié ; mais c'est en
cela même que l'humiliation est

plus salutaire.

Les Saints remercioientDieu des

opprobres qu'ils enduroient , comme
d'une grande grâce.

Si je n'ai pas les mêmes sentimens,

c'est que je suis encore un hommetout
terrestre et tout charnel , et que ce

n'est pas Dieu seul que je cherche.

Ils'est même trouvé desSainls, qui

ont demandé à Dieu de grandes humi-
liations; tant étoit grand le désir

qu'ils avoient de leur perfection.

Si je ne me sens pas le même coura-

ge , je dois du moins recevoir avec

soumission celles qu'il m'envoie pour
mon bien , sans que je lesluidemande.

Je peux glorifier Dieu davantage

par une humiliation supportée avec

toute la résignalion que je dois avoir

à ses volontés , que par les dons

même les plus sublimes.
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Le Fils de Dieu s'est humilié jus-

quà lanéantissement ,comme parle

l'Apôtre. Voilà le modèle que je

dois m efforcer de copier.

Avoir horreur des humiliations

,

c est avoirhorreur de la ressemblance

qu'elles nous donnent avec Jésus.

Si Dieu les multiplie pour moi

,

c'est qu'il veut perfectionner en
moi limage de son Fils.

Je devrois recevoir une humilia-

tion avec le plaisir et la reconnois-

sance que j'aurois , si je recevois

un morceau de la vraie Croix.

CHAPITRE VIII.

Comment nous devonsfaire à Dieu
les Sacrificesqu ilnousdemande.

Le Serviteur,

JL OFFRANDE que les mères faisoient

à Dieu dans son Temple , de leurs

enfans premiers-nés , leur coûtoit

peu. Mais celle que vous y fîtes de
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Jésus , fut pour vous , Vierge sainte

,

un véritable sacrifice.

Vous saviez qu'il devoit un jour

donner sa vie pour le salut des

hommes ; et déjà vous l'offriez à

Dieu comme victime.

Car c'est proprement en cette

qualité que vous l'offrîtes , comme
il s'offrit lui-même en celte qualité

au Père Eternel.

Ce fut là comme le premier

moment de tout ce que vous eûtes

à souffrir jusqu'au dernier soupir

de la vie de Jésus.

Votre ame commença alors à être

percée de ce (a) glaive de douleur
dont vous parloit Siméon, en tenant

Jésus entre ses bras.

Les mères de la terre aiment leurs

enfans ; mais ils n'ont pas toutes leurs

affections. Combien en réservent-

elles pour la vanité ? combien pour

elles-mêmes \ Mais vous , vous ai-

(a) Luc. a , 3(î.
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miez Jésus , vous l'aimiez de tout

votre cœur , vous n'aimiez que lui.

Cetoit votre Fils unique. Vous ne

faisiez que commencer à goûter la

douceur d'être mère, et d'être mère,

d un tel enfant.

Cependant , aussi-tôt que (a) le

jour est venu de l'aller olTrir à son

Père , vous partez.

Digne Fille d'Abraham , et héri-

tière de sa foi , vous étouffez tous les

sentimens naturels
, pour n'écouter

que la yoix de Dieu qui vous de-

mande le sacrifice de ce que vous

avez de plus cher au monde.

Marie.
A mon exemple, mon Fils , soyez

ferme et généreux , quand Dieu
demande de vous quelque chose

,

de quelque nature qu'elle soit

Hélas! il exigea de moi que je lui

sacrifiasse ce que j'avois raison

d'aimer. Mais de vous , qu exige-i-il

(a) Luc. 2, a^.
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pour l'ordinaire ! le saaifice de ce

que vous devriez haïr.

Si vous aimez Dieu, la générosité

doit être le principal caractère de vo-

tre amour. Un cœur étroit et resserré

ne sait guères ce que c'est qu'aimer.

Ne vouloir rien entreprendre de

pénible pour Dieu , se décourager

à la vue des difficultés qu'il y a à

surmonter , est-ce aimer l

Le véritableamour se signale dansia

douleur et dans les combats.Ladélica-

tesse ne s'allie pas avec les sentimens,

et la profession d'un disciple de Jésus.

Voulez-vous rendre vos sacrifices

agréables au Seigneur ? faites-les

promptement , et sans examiner ce

qu'il vous en coule pour les lui faire.

Le monde exige de ses sectateurs,

lessacrificeslesplusdurs.Mais il suffit

qu'il parle , pour qu'on les lui fasse

aussi-tôt et entièrement. Dieu sera-

l-il le seul Maître pour qui on ne

sacrifiera rien , sans qu'on examine
auparavant s'il n'exige point trop ?
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O mon fils , qu'on aime peu son

Dieu , quand on se prescrit à soi-

même des bornes dans le témoigna-

ge d'amour qu'on lui donne !

Onn'oseroit présenterau monde,
qui ne se gouverne néanmoins que
par caprice , et qui n'aime que par

intérêt , un cœur tel que celui que
la plupart des Chrétiens osent offrir

à Dieu.

Un fils qui ne fait pour son pèreque

ce qui lui est absolument ordonné,

une épouse qui se soucie peu de dé-

plaire à son époux dès qu'il luien coû-
te, font-ils preuve d'un attachement

bien sincère et dont on soit satisfait?

Dieu est infiniment bon envers

toutes ses créatures ; mais c'est en
même temps wi Dieu jaloux.

Il n'est pa3 servi comme il le de-

mande, et comme il le mérite, si on
ne le sert avec un cœur parfattÇa)
et soumis à toutes ses volontés

(a) Coloss. 4; 13.
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Rougissez de ce que vous êtes si

lâche à son service. Rougissez de

faire si peu pour lui , après tout ce

qu'il a fait pour vous.

Vous trouve'z qu'il vous donne
quelquefois des ordres bien difficiles

à exécuter. Ah ! mon fils , il vous en
donnera encore , parce qu'il faut

mériter ses récompenses

Fortune , repos , réputation ,

santé , viemême , c'est ce qu'il pour-

roit vous demander, il a droit à tout.

Ne soyez pas surpris si , à mesure
que vous lui donnerez, il vousdeman-
de davantage. Il n'en agit ainsi que
pour vous disposer à de plus grandes

faveurs ici-bas , et vous faire mériter

de plus grandes récompenses dans

leGiel.



de la Ste Vierge. Liv. IL 167

CHAPITRE IX.

Dans quelles dispositions nous de-

vons en^isa^er les maux dont
nous sommes menacés,

Marie,
jVIon fils 5 quel est le sujet des lar-

mes que vous versez, des soupirs que

vous poussez vers le Ciel.

Le Serviteur.
Hélas ! Reine des Saints , je com-

mençois à jouir de quelque tranquil-

lité , et je me trouve tout-à- coup en
de nouvelles alarmes.

L'injustice , la calomnie , l'ingrati-

tude forment contre moi denouveaux
projets. Charitable mère , daignez ac-

corder à votre enfant le secours de

votre protection.

Marie.
Vous vous trouvez,mon fils,dans un

élatsemblable enquelquechose àcelui

où je me trouvai , lorsque j'eus enten-

du dan§ le temple loracle de Siméoja.
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Après m'avoir annoncé la future

grandeur de Jésus , il me prédit qu'il

seroiten butteaux contradictions et

aux persécutions ; un glaii^e de
douleur transperçant mon ame ,

je participeroit aux maux que mon
lils endureroit.

J'étois d'ailleurs instruite par les Li-

vres saints , des souffrances qui dé-

voient être le partage de Jésus. Abel

mis à mort ,Joseph vendu , David per-

sécuté , l'Agneau Paschal immolé ;

c'étoit autant de figures qui m'an-

nonçoient ce qui devoit lui arriver.

Ah ! quelle amertume le spectacle

des tourmens et de la mort de Jésus

,

que j'avois sans cesse devantles yeux,

ne répandoit-il pas sur mes jours?

Quels gémissemens intérieurs ne

poussois-je pas lorsque, tenant Jésus

sur mon sein, je pensois qu'il ne de-

voit sauver le monde que par la mort

la plus cruelle ?

Lorsque je voyois dans le temple

égorger unAgneau >immolerune Co*
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lombe; eh! me disois-je à moi-même,
ainsi Jésus sera-t-il un jour sacrifié-

Le Serviteur,
Je comprends , 6 Vierge mère ,

combien douloureux dut être votre

état,et que l'Eglise vous appelle à jus-

te titre : la Reine des Martyrs,
LesMai'tyrs ont eu la tête tranchée.

Ils ont été exposé aux bêtes ; ils ont

péri par l'eau , ou par le feu. Mais
leurs souffrances pour l'ordinaire

n'ont pas été longues. Les vôtres

ont duré trente-trois ans.

Et durant tout ce temps , remplie

décourage et de force plus que tous les
Mariyrsensemblejvousenvisagiezde

la manière la plus héroïque les souf-

frances toujours nouvelles que Dieu
vous préparoit , et sur-tout celles

que vous deviez un jour endurer
sur le Calvaire.

Pour moi, je suis la foiblesse et la

lâcheté même , à la vue des souffran-

ces dont je suis menacé.
Si votre douleur se rçnouveloitsans

10
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cesse en pensant aux tourmens que
Jésus dev oit endurer, sans cessevous

renouveliez le premier sacrifice que
vous en aviez fait dans le Temple.

Votre ame étoit dans la tristesse la

plus profonde , mais sa paix n'en

étoit point altérée. Vous vouliez ,

avec la plus parfaite soumission ,

tout ce que Dieu vouloit.

Et moi, je frémis, quand je consi-

dère les nouvelles croix qu'il me des-

tine. Plus de paix pour moi , plus de

tranquillité. Mon esprit se révolte >

mon cœur se plaint.

Marie.
Mon fils , Dieu {a)ne permettra

pas que vous soyez tenté , affligé

,

éprouvé 5 au-dessus de vos forces ;

mais il proportionnera toujours le

secours à l'épreuve.

Ecoutez sa graçe , qui déjà vous
parle.Correspondezàsesmouvemens.

Plus Dieu prépare de croix à une

(a) I. Cor. lo ; i3.
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ame , plus il lui prépare de moyens
de les bien supporter.

Les croix sont un des plus riches

présens que Dieu puisse faire à sa

créature; et l'acceptation qu'elle en

fait , est le sacrifice le plus agréable

qu'elle puisse faire au créateur.

Celles qu'il vous destine sont

grandes. C'est-à-dire , qu'il a sur

vous de grands -desseins de sancti-

fication. Voulez-vous empêcher que

les desseins de Dieu ne s'exécutent?

Votre trouble, vos plaintes n'éloi-

gneront point de vous ces croix.

Quelque chose que vous fassiez , il

faudra que vous les portiez. Quel est

donc pour vous le parti le plus sage ?

C'est , mon fils , de vous soumet-

tre à tout ce que Dieu ordonnera.

Le Seigneur (a) est le Maître ,

devez-vous dire , qiiil fasse de moi
ce quil jugera à propos.

Et vous verrez que Dieu , touché

de votre soumission , et fidèle à s(ts

"(a) 1 Reg. 3, 18^
'

'
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promesses, vous rendra plus lég'jre.s

que vous ne pensez ces croix qui

de loin vous paroissent devoir être

si pesantes.

Il vous les rendra légères jusqu'à

vous faire dire : Plus (a) nous a^^ons

départ aux souffrances de Jésus
'^

plus nous en aidons aux consola-

tions qui nous viennent par Jésus,

Le Serviteur,
Je vous remercie , auguste Marie

,

des leçons que vous me donnez.

Elles raniment ma langueur.

Ahl c'est vous qui m'obtenez une
force nouvelle que je sens en mon
ame , pour aller a\ec courage au-

devant de CQS croix , que je n'envi-

sageois qu'avec frayeur.

Béni (b) soit le Seigneur mon
Dieu , qui , par les instructions de

sa divine Mère , forme mes mains
au combat , et m apprend à soutenir

une guerre où je ne pourrois; hélas!

sans ce secours , que succomber.

(tt) I. Cor. 1.5. {h) Ps. 145, i.

"
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CHAPITRE X.

^Comment se doit comporter une
Ame , et quels sentimens doii^ent

loccuper , lorsque Dieu tient à
son égard une conduite qui lui

est incompréhensible*

Dieu fait savoir tout- à -coup à
Marie par l'organe de Joseph ,

lequel a été lui-même instruit par

le ministère d'un Ange , qu'il faut

soustraire Jésus enfant à la fureur

d'Hérode , et partir pour l'Egypte.

Mais Dieu n'a-t-il pas dans sa

puissance infinie , des ressources

pour changer le cœur de ce prince?

N'est-il pas indigne de Dieu , de fuir

devant un foible mortel ?

Dieu ne peut -il pas renouveler

en faveur de Jésus le prodige des

plaies dont il frappa les Eg} ptiens

,

pour sauver son peuple ?

Ah ! Marie ne cherchez point à com-
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prendre les desseins de Dieu , dans

îa conduite qu'il tient à son égard.

Les volontés de Dieu méritent

également notre soumission , soit que
nous en comprenions, ou que nous
n'en comprenions pas les raisons.

Trouvera-l-elle de quoi subsister

durant un long voyage au milieu

des déserts , et dans cette terre

étrangère où on l'envoie ? Elle ne

1 examine point.

Le même Dieu qui lui a fait in-

timer l'ordre de partir , est assez

puissant pour lui faire trouver les

moyens de subsister , quoiqu'elle

ne \(ts voie point.

Demeurera-t-elle toujours en Egyp-
te ? Elle ne s'en informe pas. Elle

en reviendra , lorsque Dieu lui fera

connoître qu'il est temps de revenir.

Dieu lui donneroit des ordres en-

core plus incompréhensibles , que
son amené perdroit rien de sa paix.

De quoi pourroit être inquiète

une arae qui pense que Dieu la cou-
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duit ? Y a-t-il une protection plus

sûre que celle de la Providence \

Vous m'ordonnez , Seigneur , de

marcher par des routes qui me sont in-

connues.C'en est assez.Votre volonté

me tient lieu de lumière et de raison.

Je ne sais où je vas ; mais je suis

assuré que si je me laisse conduire

par un guide aussi sage que vous,

je ne ferai point de faux pas.

Quoiqu'au milieu des ténèbres,

je marche en assurance, parce que
je suis certain que vous ne m'aban-

donnerez pas.

Eh! que me serviroient mes foibles

lumières dans une route que vous
m'ouvrez vous-même et que vous
m'ordonnez de suivre avec une aveu-

gle obéissance ? Y)qs que vous avez

parlé , je dois agir sans m'écouter

moi-même.
On s'abandonne entièrement à la

conduite d'un homme qu'on regarde

comme prudent et éclairé. Et j'aurois

quelque sujet de défiance, ô Sagesse
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éternelle, quand c'est vous qui me
dirigez î

Votre Providence se plaît souvent

à aller à ses fins, par des moyens
qui paroissent y être contraires.

Ainsi, quelqu étonnant que soient

vos desseins sur moi, je mécontente

de les adorer. Vous pouvez faire plus

que je ne puis comprendre.

Votre conduite , pour nous être

cachée, n'en est pas moins adorable.

Vosœuvresportentlecaractèred'une

sagesse suprême quoique le secret

ne nous en soit pas dévoilé.

Je veux donc avoir pour vos or-

dres , lors même que j'en compren-

drai le moins les motifs, la soumis-

sion que j'ai pour les vérités que

vous m'avez révélées.

Quoique je ne conçoive pas ces

vérités
, je m'en tiens néanmoins

plus assuré que si je les voyois

clairement , parce que c'est vous -,

Seigneur, qui avez parlé.
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CHAPITRE XI.

Des soins de la Providence a
l'égard des Justes.

Le Serviteur,
Je me P.ETRACE avec plaisir, Vierge

obéissante , l égalité dame que vous

conservez , lorsqu'il vous faut partir

pour l'Egypte.

Vous êtes persuadée que le Dieu

,

à la conduite duquel vous vous aban-

donnez j veillera sur vous durant la

route , et que vous n'en serez point

délaissée > lorsque vous serez par-

venue au terme que lui-même vous

a marqué.

Ses 3'eux , en effet, peuvent -ils

n'être pas ouverts sur vous , et sur le

dépôt sacré dont vous êtes chargée ?

Non , non , vous n'avez à craindre

,

ni Ça) les embûches de la nuit , ni

les traits meurtriers que pourroient

{h) Ps. 90 , 6.
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lancer de jour contre voub , des

mains ennemies.

Le Seigneur (a) a commis ses

Anges à ^otre garde. Ils ont ordre

de vous suii^re fidèlement dans
toutes vos démarches.

Il leur a commandé d écarter de

vous tout danger , et de vous por-

ter , s'il le faut , entre leurs mains.

Que la terre où vous allez , sait

infectée de reptiles dangereux et

d'animaux féroces , i'ous marcherez
impunément sur l'aspic et surle ba-

silic , i^ous foulerez aux pieds le

lion et le dragon.

Marie.
Mon fils , le Seigneur a promis

en bien des endroits de ses Livres

saints, de proléger ceux qui mettent

leur confiance en lui.

Ne vous troublez donc jamais à

l'occasion des ordres que Dieu vous

fait, quelque difficiles qu'ils puissent

(a) Ps. 90, M. et seq.
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être à exécuter. Espérez en lui , el

il vous aidera.

L'obéissance à la volonté , dût-elle

vous exposer à la plus grande indi-

gence , reposez -^ous {a) de tout

sur ses soins. Sa Providence fie

vous laissera manquer de rien.

Dussiez-vous vous voir exposé

aux railleries des méchans, à leurs

insultes , à leurs persécutions , ne
vous découragez point. Dieu sera

votre protecteur \b) au temps de
la tribulation.

La confiance qu'ont en lui les

Justes, leur est un sur garant de sa

protection. S'il paroît les abandon-
ner pour un temps , il leur (c) fait

enfin retrouver le calme.

Les habitans de Béthulie n'atten-

doient plus rien du Dieu de leurs

pères , tandis qu'il avoit l'œil de

sa Providence ouvert sur eux plus

que jamais.

Le chaste Joseph n'en fut point

Ka) Ps, 36 , 39. (6) Ps. 3Ô , 40. {c) Ps. 54, 25.



1 8o L 'Imitation

oublié. Condamné à une prison

obscure , il gémit dans les fers.

Tout-à-coup il en est tiré pour être

élevé au faîte des honneurs , et par-

tager l'autorité souveraine.

Ce n'est pas néanmoins que la

Providence délivre toujours les jus-

tes de toute crainte et de tout danger

,

et qu'elle pourvoie toujours à leurs

besoins de la manière qu'ils le sou-

haitent et qu'ils le demandent.

Mais sa conduite n'est pas moins
admirable , soit qu'elle les tire de

l'indigence ou qu'elle les y laisse

,

soit qu'elle les venge de l'injustice,

ou qu'elle permette qu'ils en soient

les victimes.

Dieu leur donne la grâce de la pa-

tience dans leurs maux , et en la leur

donnant, il fait plus en leur faveur ,

que s'il les combloit de prospérité.

Combien de Chrétiens qui man-
quent presque de tout , et à qui rien

ne semble manquer , tant ils sont

contens dans leur état J lis bénissent

Ja
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la Providence et ne changeroient

pas leur sort pour celui des heureux
du siècle.

Recourez donc au Seigneur dans
tous vos besoins. Reposez-vous sur

lui. Les secours que vous en recevrez,

pour n'être pas toujours sensibles et

frappans , n'en seront pas moins
réels et consolans.

> » .
Il . . , . I

.

,

CHAPITRE XII.
Quil nj a aucun état , aucune

situation de la vie où l'on jie

puisse servir Dieu , dès que
c'est Dieu qui nous y veut»

Marie.
jVïoNfils, pourquoi ces plaintes que
vous formez sur 1 état et la situation

gù vous vous trouvez? Vous nesau^:

riez , dites-vous , y servir le Seigneur

comme il doit être servi. Le ciel est

peuplé de Saints qui se sont fait

Saints dans un pareil état au vôtre,

dans une situation toute semblable.
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Je trouvai Dieu dans l'Egypte où il

fallut me transporter , comme je l'a-

vois liouvédansla Judée,et je tâchai

de l'y servir de la même manière.

Pourvu qu'on conserve par-tout

la grâce et l'amitié de Dieu , on doit

être content par-tout,

11 m'en devoit , ce semble , coûter

beaucoup , de même qu'à mon époux
Joseph 5 de quitter la terre dIsraël,

Nous n'en témoignâmes néanmoins
aucune peine.

Lorsque nous y fûmes rappelés

,

nous ne ressentîmes d'autre plaisir

que cekii de faire la volonté de Dieu

,

qui étoit en tout notre unique règle.

Si vous ne cherchez point , mon
fils , à faire votre propre volonté ,

mais la volonté du Père céleste ,

alors content dans l'état et la situa-

tion où il vous atya mis , vous n'en

désirerez point d'autre.

Dieu a marqué à chacun la voie qu'il

doit suivre pour arriver à la sainteté.

C'est s'abuser 5 que de prétendre se
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sanctifier en suivant une autre route.

On ne peut être Saint sans le se-

coursde lagrace; or, Dieula donne

à chacun cette grâce , suivant lame-

sure qui lui est nécessaire, eu égard

au genre de vie où il l'appelle , et aux
fonctions auxquelles il le destine.

Celui qui est retiré dans la solitude,

ne doit pas regreter le monde, qu'il

a quitté. Celui qui est engagé dans

le siècle , ne doit point dire qu'il ne
peut s'y sauver. L'état le plus sûr

pour l'un et pour l'autre , est celui

où Dieu les veut.

En quelque positionqu'onse trouve,

le salut dépend de la fidélitédela grâce.

Jean-Baptiste s'est sanctifié sur les

bords du Jourdain , où Dieu vouîoit

qu'il denjeurât. 11 ne chercha point

à en sortir. Le genre de vie des Apô-
tres, qui accompagnoient Jésus , et

recevoient sa doctrine , ne lui parut

point plus propre à la sainteté.

Non, votre état n'est point par

lui-même un obstacle à votre sanc-
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tification. Ce n'est , ni au lieu , ni à

l'emploi, à sanctifier l'homme. C'esyt

à l'homme à les sanctifier.

Souvent c'est moins par amour
du bien que par inquiétude , qu'on

porte ses vues sur un état différent

de celui où l'on est.

Que gagnerez-vous à en changer?

En deviendrez-vous meilleur ? Pour
changer de place et de condition

,

on ne change pas pour cela d'hur

meur et de caractère.

On porte en tout lieu s(is vices

avec soL C'est vous-même, mon fils,

et non votre état , votre emploi

,

qu'il faut changer.

Sanctifiez vos occupations dans
votre état, en les rapportant à Dieu,
et vous ne vous plaindrez plus

qu'elles vous dissipent.

La multitude d'occupations qu'en-

traîne le gouvernement d'un grand
Royaume, n'cmpèchapas David de
vaquer à la prière, eldcchanter (a)

(fi) fs. iiy, ,64.



'de la Ste Vierge. Liv. II. 1 85

sept fois le jour les louanges du
Seigneur,

Bien loin que la multitude des

occupations empêchât les Saints de

devenir Saints , c'est leur sainteté ,

même qui les rendoit capables de

bien remplir leurs obligations.

La Sainteté ne consiste pas à

servir Dieu oia l'on voudroit , et

comme on voudroit , mais où il

veut , et comme il veut.

Vous glorifierez davantage le

Seigneur sur un lit de douleur , si

c'est sa volonté que vous y soyez ,

que si vous vous consumiez de tra-

vaux pour lui gagner des âmes.

CHAPITRE Xlll.

De la ferveur dans le sen^ice de
Dieu,

Le Serviteur.
V ous me donnez , Vierge sainte ,

dans toutes les circonstances de votre

vie qui me sont connues, de grands



1 86 L'Imitation

exemples de la piété la plus fervente;

C eloit la ferveur de cette piété

qui vous conduisoit tous {a) les

ans à Jérusalem au tems où loii

solemnisoit la Pâque.
Quoique l'obligation de s'y rendre

pour la célébration de cette grande

Solemnité , ne regardât que {b) Jo-

seph votre époux , vous ne laissiez

pas de l'y accompagner.

Votre amour pour Dieu étoit trop

généreux pour se borner à ne faire

pour lui, que ce qui étoit d'une

obligation étroite et indispensable.

Hélas ! ame ingrate que je suis ,

j'en ai agi jusqu'ici bien autrement

envers Dieu.

Malgré tous SQS bienfaits , je n'ai

eu pour lui qu'un cœur resserré. Il

a fallu qu'il me commandât en

Maître pour être obéi , et pour

obtenir mes hommages.

(fl) Luc. 2 , 4i'

\h) Exod. 23, 1 5 et 17.
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Marie,

Mon fils 5 un cœur qui aime Dieu

,

ne néglige rien de tout ce qui peut

lui plaire.

Vous ne conaoissez guères tout ce

queménteie Maître que vous servez,
si vous vous ménagez à son égard.

Considérez ce que font pour !e

monde , ceux qui s'en déclarent les

partisans , et apprenez d'eux ce que
vous devriez faire pour Dieu.

Voyez leur empressement. Ils

n'épargnent ni peines , ni fatigues

à son service. Ils se condamnent y

pour lui plaire , à mille sujétions.

Mais plaire à Dieu , donner fré-

quemment à ce souverain Maître

des marques de votre amour , c'est

à vos yeux une trop grande con-

trainte. Vous demander des atten-

tions pour lui , c'est vous demander
trop d'assujétissement.

W'est-il pas humiliant pour vous,'

qu'on soit obligé de vous proposer

Texemple des mondains , et de vous
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renvoyer à leur école, poury appren-
dre comment vous devez servirDieu ?

Eh ! ne vous laissez pas vaincre en
générosité par les enfans du siècle,

et ne souffrez pas que le monde se

glorifie d'être servi par les siens avec

plus de zèle , que le Dieu des Chré-

tiens ne l'est par ceux qui font pro-

fession de lui appartenir.

Vous ne serez donc plus désor-

mais du nombre de ces Chrétiens

qui croient avoir beaucoup de piété

,

lorsqu'ils se contentent de faire exac-

tement ce que la Loi de Dieu leur

ordonne, sous peine d'être punis.

Ne donnent-ils pas lieu de penser

qu'ils consentiroient sans peine de

perdre la grâce de Dieu , s'ils pou-

voient la perdre impunément ? du
moms ils craignent Dieu plus qu'ils

ne l'aiment.

Craignez -le , mon fils , ce Dieu
terrible dans ses châtimcns ; mais

craignez sur-tout de ne le point aimer

assez j ce Dieu si bon et si aimable.
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Un ami pour qui vous ne feriez

que ce que l'amitië exige de vous

nécessairement , vous regarderoit-il

comme un ami fort ardent?

L'amour est généreux. Il ne se

borne point à ce qu'il est obligé de
faire. On profite de toutes les occa-

sions de plaire , quand on aime bien.

Si vous aviez pour Dieu un amour
fervent , ce que vous feriez pour lui,

seroit toujours au-dessous de ce que
vous voudriez faire.

Aimez avec ardeur , et l'amour

adoucira la peine. Dieu répand dans

une amc fervente , une onction qui

lui fait trouver des délices dans ce

qui lui coûte le plus à faire.

Lt: Serviteur,
O ma tendre mère , obtenez à

votre enfant cette ferveur dont vous

me parlez , et dont vous m'avez

donné de si grands exemples.

Je l'avoue avec coafusion , la

moindre difficulté m'arrête. Je cède

à la première tentation , d'ennui et
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de dégoût. Le respect humain sou*

vent me retient , et m'empêche d'exé-

cuter ce que la grâce m'inspire.

Vous voyez le besoin que j'ai d'être

animé. Ah ! puissent vos salutaires

instructions , allumer dansmon cœur
cet amour fervent avec lequel mérite

d'être servi le Dieu de charité I

CHAPITRE XIV.
Quelmalheurc estdeperdre, Jésus.

Jésus avoit atteint l'âge- de douze

ans , lorsque Marie et Joseph se ren-

dant à Jérusalvem selon leur coutume
au temps de la solemnité de Pàque,

il les y accompagna.

La solemnité passée , Marie et

Joseph retournèrent à Nazareth.

Jésus seul , à leur insçu, demeura à

Jérusalem. Ils avoient déjà fait une
journée de chemin , lorsqu'ils s'a-

perçurent de son absence.

Quel chagrin celte absence ne leur

causa-t-elle pas ? Combien Marie ,
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sur-tout , ne dûr-elle pas être sen-

sible à cette perte.

Mais , 6 mon Sauveur , ce ne fut

point par sa faute , que Marie vous
perdit. Vous vous étiez dérobé à sa

vue pour les intérêts de {>otre Père
céleste.

Pour moi qui vous ai perdu tant

de fois par mes iniquités , qui vous ai

forcé tant de fois à vous éloigner

de moi , puis-je assez ressentir le

malheur de cette perte et de cet

ëloignement !

Marie n'avoit perdu que la présen-

ce corporelle de Jésus. Elle conserva

toute son amitié. Et moi , j'ai perdu
tout ce qu'on peut avoir de plus cher

aumonde, la grâce et l'amitié de Jésus.

Le monde et ses plaisirs que j'ai

plus aimé que Jésus , ont-ils de quoi

me dédommager de la perte que j'ai

faite \

Heureux ceux de qui Jésus ne
s'est jamais éloigné, qui ont toujours

possédé Jésus l eux seuls savent et
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peuvent dire , ce que c'est que le

Paradis de la terre.

Etre avec Jésus î à douce société !

o ravissans entretiens ! ô tendre

amitié 1 6 contentement divin !

Mais se voir éloigné de Jésus ; ô

affreuse solitude ! ô nuit obscure ! 6

extrême indigence ! o enfer anticipé.

Ah ! qui a perdu Jésus , donneroit

pour le recouvrer, s'il connoissoitson

malheur , toutes les richesses , tousles

honneurs, tous les plaisirs de la vie.

On pleure une perte temporelle

,

on en est inconsolable. Et l'on ne

pleure point la perte qu'on fait de

son Dieu ; on y est insensible. En
ést-il cependant une plus grande

pour un Chrétien l

Non. Il n'est aucun homme qui

perde un bien sans regret. 11 n'y a

que vous , o mon Dieu , bien souve-

rain et infini , que les hommes per-

dent sans être touc hés de cette perte.

O qu'ils vous connoisseiit peu !

Une Epouse , à moins que d'être
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sans sentimens , peut-elle être tran-

quille lorsqu'elle a perdu le plus

tendre des Epoux?
Un fils i à moins que d'être déna-

turé , peut-il être sans douleur , quand
il a perdu le meilleur des pères?

Père des miséricordes , rendez

votre amitié à votre enfant. Divin

Epoux de nos âmes , rendez à la

mienne votre amour.

Laissez-vous toucher aux larmes

qui coulent de mes yeux. Elles cou-

lent en abondance
, parce que je sens

tout ce que j'ai perdu.

J'ai horreur de moi-même , quand
je pense que j'ai mérité de vous per-

dre 5 vous qui m'aviez fait connoître

par des traits si marqués , l'amour

que vous me portiez , et le plaisir que
vous trouviez à me voir près de vous.

O que mon cœur est petit , pour
bien détester mon ingratitude ! IXon,

les cœurs rassemblés de tous les

hommes ne suffiroient pas à former

contre mes iniquités des haines assez
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fortes , pour être égales au malheur
que j'ai eu de les commettre.

Comme je suis le plus grand des

ingrats, c'est aussi votre plus grande

miséricorde que j'implore. Elle sup-

pléera à ce qui me manque , à ce que
je voudrois avoir du coté du repentir.

Je voudrois que mon repentir fût

aussi étendu que la foi même qui

m'éclaire , laquelle m'apprend l'hor-

reur infinie que je dois avoir du
péché , et l'amour sans bornes que
je dois avoir pour vous.

Je ressens toute l'indignité de ma
conduite, et je la ressentirois moins,

si vous aviez moins de bonté.

Hélas ! toute mon ingratitude n'a

pu lasser votre patience. Vous m'a-

vez attendu avec une condescen-

dance dont je ne puis assez m'éton-

ner , et que je ne pourrai jamais

assez reconnoître.

Dans l'état déplorable où je suis

à vos yeux , quel sujet d'espérance

puis 'je avoir, siuon votre bonté
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ïnême ! Jésus mon Sauveur , faites

voir, en me rendant votre amitié,

jusqu'où elle peut aller.

Je sais que j'ai mérite les coups

les plus rudes de votre justice. Ah!
châtiez ce rebelle; mais rendez-lui la

place qu'il avoit dans votre cœur.

Enlevez-moi, j'y consens , tout ce

qui peut m'at tacher au monde , biens

de fortune, honneur et réputation,

estime et amitié des hommes ; mais

ne permettez jamais que j'aie encore

le malheur de vous perdre.

Puîssé-je réparer à l'avenir, parla

fidélité et la ferveur de mon amour, le

temps que j'ai vécu séparé de vous 1

Daignez donc, 6 Jésus, me don-

ner encore, accès auprès de vous.

Votre cœur est toujours le même

,

toujours ouvert pour nous recevoir

malgré nos égaremens.

C'est -là que j'ose me réfugier.

Puissé-je n'en sortir jamais , et m'y
perdre, pour une éternité.
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CHAPITRE XV.
Comment , et où il faut chercher

Jésus , après qu'on a eu le mal-

! heur de le perdre*

^Jarte ne se fut pas plutôt aperçue

de l'absence de Jésus, qu'elle le cher-

cha avec empressement; d'abord par-

mi ses proches, ensuite à Jérusalem

où elle eût le bonheur de le retrouver.

La joie qu'elle ressentit à la vue de

ce fils bien-aimé, répondit à l'inquié-

tude que luiavoitcausée son absence.

Vous avez perdu Jésus, ô mon
amc. Imitez rempresscmcnt de cette

tendre mère. Quittez tout , à son
exemple, pour Je trouver.

Que vos regrets et vos larmes le

redemandent à toutes les créatures

,

au Ciel et à la terre, a la lumière du
jour, et aux ténèbres de la nuit.

Souvent on cherche Jésus , et on
ne le trouve pas, parce qu'on ne le

cherche pas comme il faut. 11 sem-.
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ble , à la manière dont on le cherche,

qu'on seroit fâché de le trouver.

Il faut que votre promptitude à le

chercher, et que votre empressement
à le trouver, soient un témoignage

de la douleur que vous avez de l'avpir

perdu.

Mais où le trouverez-vous! Sera-

ce au milieu du monde \ Jésus en est

l'ennemi déclaré.

Ne vous flattez point aussi que la

chair et le sang vous aident à le trou-

ver, Marie ne le trouva pas parmi
ses (a) proches et les gens de sa
connoissance.

Consultez les Oracles de l'Evan-

gile. Interrogez les Saints. Deman-
dez aux Ministres du Seigneur. Us
voT^s diront où il se trouve.

Vous trouverez Jésus où Marie
le trouva. Daîis le Temple , dans la

maison de prière
, parmi les exercices

de Religion , dans la compagnie de

ses Ministres et de ses serviteurs.

{a) Luc. 2 , 24.
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Vous le trouverez encore dans la

solitude, et sur-tout dans la solitude

du cœur 5 c'est-à-dire, dans le silence

des passions et le recueillement.

C'est- là que lui-même (a) vous

invite à vous rendre , pour y écou-

ter sa voix , et entendre les paroles

de vie qui sortiront de sa bouche.

C'est-là que l'ont cherché et que le

cherchentencore , tous ceux qui veu-

lent sincèrement se rapprocherde 1 ui,

soit qu'ils en soient éloignés par les

égaremens d'une vie criminelle , ou
qu'ilsl'aientperdudevue par un relâ-

chement et une dissipation volon-

taire. Quand vous l'aurez trouvé , ô

mon ame , quelle douce paix vous

goûterez. Peut-on , loin de Jésus

,

jouir de quelque bonheur?

Qui a cherché Jésus , comprend
bientôt par son expérience, qu'un si

grand trésor valoit bien la peine de

le rechercher.

(a) Oseas. 2, i4>
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CHAPITRE XVI.
Comment il faut se comporter 9

après avoir retrouvé Jésus,

Le Serviteur,
V ous avez donc retrouvé Jésus , ô

Marie. Vous le ramenez avec vous à

Nazareth. Quel bonheur est le vôtre l

les Anges même vous l'envient.

Avec quelle attention maternelle

n'allez-vous pas veiller sur ce pré-

cieux dépôt? Quels soins redoublés

ne prendrez-vous point de sa vie et

de sa personne ?

Marie,
Mon fils , c'est en effet , un grand

bonheur d'avoir retrouvé Jésus, et il

n'est rien qu'on ne doive mettre en
ceuvre pour s'en assurer la possession^

Le Serviteur,
Daignez , Vierge sainte , m'enséi-

gner vous-même ce que je dois faire,
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pour ne me plus voir privé de ce

souverain bien.

Marie,
Mon fils, examinez avec soin ce qui

aéloigrié Jésus de vous, et comment
vous en êtes venu jusqu'à per.lre sa

grâce, et à l'avoir pour ennemi.

N'avez-vous pas commencé par

vous relâcher à son service , et à

vous rendre coupable d'une multi*

tude de négligences qui l'ont re-

froidi à votre égard ?

C'est par des négligences réitérées^

que se forme insensiblementlemur de

division qu'on met entre Jésus et soi.

N'av^ez-vous point flatté dans vous

quelque passion dangereuse, au lieu

delà réprimer dès que vous vous êtes

aperçu des premières étincelles

qu'elle allumoit dans votre cœur ?

Lorsque Dieu vous a demandé
le sacrifice de certaines attaches et

affections trop humaines , n'avcz-

vous point refusé de le lui faire ?

Par le refus qu'on lui fait des sa-
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crifices qu'il demande , on se sous-

trait à la conduite d une Providence

loule spéciale , qui est comme une
sauve-garde , et empêche de donner

dans aucun écart déplorable.

Si vous reconnoissez que quel-

qu'une de ces causes , ou quelqu'au-

tre , vous ait attiré 1 eloignement de

Jésus , allez au principe du mal. Ce
n'est qu'en retranchant la cause ,

qu'on retranche l'effet.

Redoublez d'attention sur vous-

même. Gardez ^otre (a) cœur aç^ec

tout le soin possible. Ne vous écar-

tez point de son enceinte.

Le cœur ne peut être entamé sans

danger. De la conservation du cœuj;,

dépend la conservation même de la

vie de lame.

Soyez fidèles dans les petites

choses 5 de peur de devenir infidèle

dans les grandes. Le mépris (b)

desfautes légères conduit peu-à-
peu aux fautes griès^es.

(«)PrQV. 4, 23. (è) fîccl. 19, i.
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Jésus ne veut point d'un cœur par-

tagé. 11 a fait votre cœur tout entier

pour luijil le veut posséclert(>ut entier.

Ces petites fautes que vous vous

pardonnez, mon fils, si facilement,

et que tant d'ames lâches se pardon-

nent , éloignent insensiblement de

Jésus , et 1 éloignent lui-même iii-

sensiblement.

Elles ne font pas des ruptures

avec lui , mais elles y disposent. Il

les regarde comme des marques de

froideur, et cette froideur diminue

le nombre de sqs grâces.

La fidélité entretien le tendre

commerce qui se forme entre le

cœur de Jésus , et le cœ.ur du Juste.

Usez -en envers Jésus 3 comme
vous souhaitez qu'il en use envers

vous. Vous désirez qu'il déploie sur

vous toutes les richesses de son

amour, déployez-lui toute l'étendue

de votre cœui\

l^Q:S ménagemens à son égard, mar-
quent un cœur biôn étroit. Ce qu'on
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réserve d'affection pour tout autre ob-

jet, lui cause une espèce de jalousie.

La moindre parole qui vient d'une

personne qu'on aime, est bien reçue.

Recevez avec lamême disposition d'a-

mour et de fidélité, les inspirations de

Jésus , soit qu'il vous suggère par sa

grâce les moyens d'éviter le péché,

ou qu'il vous suggère les moyens
d'augmenter en vertu

L E S E R V I T E U R.

O Vierge , qui connûtes si parfai-

tement ce que c'est qu'amour et que
fidélité , j'espère , qu'aidé de la grâ-

ce de Jésus
, que vous daignerez de-

mander pour moi , je mettrai à pro-

fit vos instructions.

Mais souffrez , Vierge sainte, que
je vous dise une de mes craintes. Foi-

ble comme je le suis , n'aurai-je point

le malhem^ de perdre encore Jésus,

et de le perdre même pour toujours ?

Marie,
Mon fils , il est à propos que vous
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l'appréhendiez; et si vous n'aviez pas

cette crainte , je chercherois à vous
l'inspirer.

Il ne faut pas cependant qu'elle soit

accompagnée de trouble et d'inquié-

tude. Elle doit être au contraire tem-

pérée par la confiance.

Faites de votre coté ce qui dépend

de vous pour persévérer dans l'a-

mour de Jésus 5 et attendez de sa

bonté la grâce de la persévérance.

Le Serviteur,
L'afflligeante incertitude , ô ma

tendre mère , que celle d'un e ame qui

ne craint rien tant que de ne point

persévérer , et à qui Dieu laisse

ignorer si elle persévérera.

Marie.
Celte incertitude , mon fils , est

le partage de tous ceux qui sont en-

core dans la voie. Dieu l'a voulu

ainsi , de peur que vous ne donnas-

siez dansléceuil de la présomption.

Elle doit vous tenir djuislbumilité;



de la Ste Vierge. Liv. II. 2o5
vous inspirer une sainte défiance de

vous-mêmejet vous faire o/76^V6'r^^orre

salut ai^ec crainte et tremblement.

Ce n'est que dans le Ciel qu'on

peut être à l'abri de toute crainte, et

jouir de l'heureuse assurance d'être

toujours avec Jésus.

CHAPITRE XVI I.

Que lamefidelle ne se doitpas dé-

courager dans les sécheresses

et aridités , et lorsqu'il semble
que Jésus s éloigne d'elle.

JJiEU tient quelquefois , à l'égard

des Justes , une conduite qui les alar-

me et les trouble. Comme il veut

éprouver leur fidélité , il leur retire

pour un temps sa présence sensible.

C'est ainsi que Jésus en agit envers

sa sainte Mère. Il avoit prévu la peine

que lui causeroit son absence. Ils'éloi-

gna d'elle néanmoins pour quelque

temps , et resta au temple à son inscu.
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Ame chrétienne , s'il plaît à ceDieu

d'amour de vous éprouver de lamême
manière, ne vous {a) troublez point

armez-i^ous Jecowr<7^e,attendez pa-
tiemment son retour.

Quoiqu'il soit toujours près devous
pour vous accorder son secours >

quand vous le demanderez,ils est bon
cependant qu'il paroisse quelquefois

s'éloigner de vous , afin que vous com-
preniez combien vous seriez malheu-

reuse , si vous le perdiez tout-à-fait.

Quand il favorise une ame de ses

consolations , c'est pour la soutenir

dans ses peines. Quand il permet en-

suite qu'elle soitlivrée à lasécheresse,

à la désolation , c'est afin qu'elle ne

s'enorgueillisse point des bontés qu'il

a pour elle.

Tous SQS amis ,ou du moins presque
tous , ont éprouvé ces vicissitudes de

joie et de tristesse , de dévotion et de

dégoût , de paix et de tentation.
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Quand Jésus senibloit s éloigner

d'eiLx: , et de les abandonner, pour ain-

si dire, à eux-mêmes, ils sentoient

alors toute leur foiblessc ; mais ils ne

se décourageoient point, parce quHs
savoient que si sa présence n'est pas

toujours sensible , on n'en est pas

moins assuré de son secours.

lis savoient que Dieu a prévu les

maux que nous endurons , et qu'il

nous a par conséquent préparé les

moyens d'en tirer avantage.

Quand sa grâce vous soutenoit

pardes douceurs et des consolations

,

vous marchiez avec plaisir et avec fa-

cilité ; mais ne pensez pas que ce

soit alors que vous ayez plus avancé.

Vous avez fait bien plus de pro-

grès dans la vertu , lorsque, éprouvé

par Taridité , vous avez, supporté

avec patience , humilité et soumis-

sion , cet état d'abandon où Dieu
paroissoit vous laisser.

Cet état est triste, à la vérité, par*

ce qu'on craint toujours qu'il soit
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moins une épreuve qu'une punition.

Cepenclant,amechrétienne,lorsque

vous vous y trouvez, loin de perdre

confiance, espérez toujours, espérez»

fermement que vous reverrez bientôt

le Bien -aimé , que vous le reverrez

aussi aimable qu'avant , et que l'é-

preuve ne sera pas longue pour vous,

comme elle ne le fut pas pour Marie.

Imitez alors l'empressement qu'eut

celte divine mère de retrouver son

fils. Cherchez-le, comme elle , avec

un saint désir et une sainte impa-

tience de le retrouver.

Mais ne murmurez point. Jésus ne

vous doit rien ; ou si vous formez

quelque plainte , que ce soit , à l'exem-

ple de Marie , une plainte d'amour.

Mon fils, lui dit-elle , pourquoi (a)

en avez-vous agiainsi envers nous ,

nous étions dans la désolation de

vous avoir psrdu.

Dit<îs-lui pareillement, ô monJésus,

(a) Luc. 2 , 48.
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pourquoi avez-vous mis mon cœur à

une si rude épreuve l vous savez

combien je souffre de votre absence.

Est-ce quelque infidélité de ma
part qui vous a engagé à vous éloi-

gner ainsi de moi?
Si je me suis attiré cet éloigne-

ment par une conduite qui vous ait

déplu, pardonnez-le moi, Seigneur.

J'apporterai désormais plus d'atten-

tion à éviter tout ce qui peut vous
déplaire.

Mais , quel que soit le motif de
votre conduite à mon égard

, je n^e

soumets à être éprouvé de la ma-
nière que vous le voudrez , et au-

tant de temps que vous le voudrez,
pourvu que je ccmserve toujours

votre amour dans mon cœur»

12 *
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CPIAPITRE XVIII.
De la Vie cachée.

Le Serviteur,
IJaignez , Vierge sainte , m expli-

quer le mystère de cette vie obscure

et cachée que vous meniez à Naza-
reth. Vous auriez pu, en vous pro-

duisant , attirer à Jésus bien des

cœurs et des hommages.

Marie.
Mon (ils, je meitois ma gloire à

imiter Jésus lui-même , qui vouloit

être pendant long-temps sur la terre

un (a) Dieu caché.

W étoit venu en ce monde pour
apprendre aux hommes par sa doc-

tririe à fuir l'éclat, à être humbles.

Par sa vie carhée à Nazareth, il don-
poit l'exemple avant que d'instruire.

Le P^ic céîrslc vouloit ètie glo-

rifié par In vie obscure de Jésus; et

(a) l6. ^5, i5.
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Jésus préféra cette obscurité aux
merveilles qu'il pouvoit opérer.

Ainsi a-t-il appris que la perfec-

tion et le mérite pour le grand nom-
bre des hommes, ne consistent pas

à faire pour Dieu de grandes choses;

mais à s'occuper , puisque telle est sa

volonté, au travail àts mains, à des

emplois vils et abjectssclon le monde.
Il a voulu aussi détromper les

hommes de la fausse idée qu'ils se

font de la Saintetémême, ne l'estimant
pour l'ordinaire , que lorsqu'elle

s'annonce par des vertus éclatantes.

Mais sur-tout il condamne par là

ce vif empressement qu'ont la plu-

part des hommes à se produire ; le

désir qu'ils ont d'être estimés , ap-

plaudis , honorés.

Mon fils , aimez, à être caché

,

ignoré , oublié. Pourvu que vous

ayez l'approbation de Dieu , que
vous importe celle du m.onde ? Le
monde passe , et tout passe avec lui.

A Nazareth , je possedois Jés^&i
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J'avais son amour , il avoit le mien.'

Que faut-il de plus pour être heureux?

Un petit coin de la terre où vous

vivriez entièrement inconnu, n'ayant

pour tout bien que votre Crucifix

,

devroit vous paroître préférable à

tous les Palais des Rois.

C'est -là que vous trouveriez la

source des larmes de la componction,

pour vous laver toujours davantage

de vos iniquités.

C'est-là que vous unissant tou-

jours plus familièrement à Jésus ,

vous trouveriez dans son amour des

avants-goûts du Ciel.

Une vie cachée vous paroît triste,

parce que vous n'en avez jamais

goûté les douceurs.

Si vous aviez commencé à les

goûter , vous trouveriez que les

honneurs et les plaisirs du monde
sont bien vains, et plus vains encore,

ceux qui les recherchent.

Il est vrai, que-dans une pareille vie

on essuie assez souvent les railleries
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des mondains , qui trouvent éton-

nant qu'on méprise leurs divertisse-

mens; mais ces railleries même sont

d'un grand avantage, parce qu'elles

attachent encore plus fortement à

Jésus qu'on cherche uniquement.

Il Qst peu d'hommes , mon fils ,

qui vivent dans la paix,peu qui soient

spirituelsetintérieurs, parce qu'il en

est peu qui aiment à se retirer de la

foule,pour demeurer seuls avecJésus.
Il en est même qui font profession

de vertu, chez qui néanmoins on voit

peu de solide piété. C'est qu'ils sont

trop répandus au dehors, et qu'ils

aiment trop à se produire.

Ils n'ont guère la spiritualité qu'en

paroles. On en parle en effet plus faci-

lement, qu'on ne la met en pratique.

La grâce ne demeure pas long-

temps dans une ame dissipée , ou
qui cherche à s'attirer d'autres re-

gards , que ceux da céleste Epoux.
Demandez à Jésus une de ces

vives lumières qu'il a données à ses
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Saints, et qiû les ont éclairés sur le

bonheur d'une vie (a) cachée en
Dieu aç'cc Jésus- Christ.

CHAPITRE XIX.
De la Vie intérieure,

Cj'est à Marie que convient parti-

culicrement ce témoignage du Saint-

Esprit : Toute (h) la gloire de la

Fille de Sion est dansson intérieur.

Ce que nous savons de ses actions

extérieures , n'est rien au prix de ce

quisepassoit au-dcdans d'elle-même.

Représentez-vous cette Vierge

mcre daiîs sa maison de Nazareth.

Pénétrez jusques dans son intérieur,

et faites-en votre étude.

Mais qui pourroit dire quelles,

étoient SCS affections, ses sentimens,

ses désirs? qui pourroit dire ce qui

se passoit dans cet auguste Sanc-

tuaire ?

(«) Coloss. 3 ^ 3. (/') Pg. 44 ,
i4.
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Vous seul, 6 mon Dieu, occupiez

toutes les puissances de son ame ;

vous seul étiez le principe et la fin

de toutes ses actions.

Vous étiez continuellementprésent

à son esprit. Elle vous voyoit dans

toutes les créatures. Rien ne pouvoit

la distraire de vous, parce que vous

lui étiez tout en toutes choses.

Sesjugemensétoient réglés sur les

maximes de votre éternelle sagesse;

ses actions , dirigées par votre esprit,

SQS entretiens,animésde votre amour.
Eloignée de tout commerce pro-

fajie , Marie vaquoit à Dieu et à sts

occupations domestiques , dans toute

la liberté d'une ame dégagée de vues

et de pensées purement humaines.

Malgré l'empire qu'elle avoit
, par

une grâce spéciale, sur tous lesmou-
vemens de son cœur, elle prenoit

néanmoins les plus scrupuleuses

précaution pour en fermer les ave-

nues à tout objet étranger.

Elle se fut reprochée une affec-
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tion , une intention , un désir , qui

n'eût point tendu à Dieu, et qui ne
se fût point rapporté à sa gloire.

On voit , d'après ce modèle , en
quoi consiste la vie intérieure. Elle

consiste à veiller sur soi-même, sur

son cœur , afin que toutes les affec-

tions en soient pour Dieu; sur son

esprit , afin que tout serve à en
élever â Dieu les pensées.

Cette vigilance est comme un œil

toujours ouvert , qui distingue ce

qui vient de la nature , pour le ré-

primer; et ce qui vient de la grâce,

pour y correspondre.

Par cette vigilance , on obtient la

grâce et la force pour agir toujours

de telle sorte qu'on ne s'abaisse

point aux motifs naturels.

Sans cette vigilance , on fait de fré-

quentes fautes et de grandes pertes,

mais avec elle , sans rien faire d'ex-

traordinaire à l'extérieur, on fait de

fréquens et de grands actes de vertu.

Combien de saints Solitaires et de

saintes
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saintes Vierges sont parvenus aa
premier rang des Bienheureux , par

le seul mérite d'une vie intérieure !

Vous ne goûterez jamais cette

paix , et cette (a) joie qui vient du
Saint-Esprit , que vous ne soyies

un homme intérieur.

L'homme intérieur sait se possé-»

der. Comme il veille sur lui-même

pour se garantir de ces attaches qui

passionnent lame et la captivent , il

conserve la paix du cœur, jusques

dans les évènemens capables d'é^

branler une patience ordinaire.

Mais l'homme extérieur, au coii«

traire, s'intrigue, s'empresse, s'agite

pour mille objets frivoles , indignes

de ses recherches , et il en perd son
repos et sa tranquillité. -

L'homme intérieur ne reconnok
d'autre sagesse que celle qui est seloa

Dieu. Sagesse qui; lui découvrant le

néant des choses de la tei re , élève

s^s pensées et ses vues jusqu'à la

(a) R«m. 14 , 17.

i5
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contempîalien des choses célesies.

L'homme intérieur ne consuhe
que la prudence de la chair. Tout
ce qui paroît s'en éloigner, est à ses

yeux défaut de lumière, quelquefois

même folie.

L'un est sans cesse en garde contre

l'illusion et la séduction des sens.

L'autre juge de tout , et se conduit

en tout par les sen* , et leur rap-

porte tout.

Mettez \os délices à penser à

Dieu , à chercher Dieu en tout , à rap-

porter tout à Dieu ; et vous aurez au-

dedansde i^ousleRojaume deDieu,
Vous serez ce véritable (a)

adorateur dont parle Jésus , qui

^d<^re Dieu en esprit et en t^érité.

Pourquoi la plupart des hommes
sont-ils toujours dans le trouble ,

toujours dans les plaintes ? Parce

qu'ils mènent une vie toute exté-

rieure. Ils ne s'occupent que de ce

qui est de la terre.
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Telles personnes même qui sem-

blent par leur manière de vivre être

toujours avec Dieu , ne sont pas

néanmoins ce qu'elles semblent

être. Leur cœur est partagé par

une multitude d'affections inutiles ;

leur esprit , distrait par une multi-

tude de pensées vaines.

Dieu seul fixe les pensées d'une

personne intérieure. Dieu seul fixe

son attention et son cœur. Tout le

reste , quelqu'éclat qu'il ait d'ail-

leurs j ne la touche point.

Il faut régler l'extérieur par l'in-

térieur. Mais la plupart renversent

cet ordre. Chez eux l'extérieur règle

et pervertit l'intérieur.

Sachez donc résider au-dedans

de vous-même , ne faisant que vous
prêter , autant que Dieu le demande,
aux choses du dehors. Et lors même
que par état vous vous y prêterez ,

suivez l'attrait de la grâce qui vous
rappelle au-dedans , pour y examiner
les affections et les intentions.
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Ne croyez pas que la vie inlérîeure

ne soit propre qu'à de certains états

et de certains temps.

Elle est compatible avec les devoirs '

de l'état, quels qu'ils soient , avec

les soins même les plus embarrassans.

Elle peut se pratiquer dans la

mauvaise fortune , comme dans la

bonne ; dans la maladie , comme
dans la santé ; dans l'action , comme
dans le repos : dans les temps d'o-

rages et d'épreuves , comme dans le

temps de calme et de paix.

Il n'est aucune situation dans la

vio , oii l'on ne puisse rentrer en soi-

n>ênïie,pQur examiner ce qui s'y passe.

Mais sur-tout adonnez-vous aux
ei^ercices de la vie intérieure , si

Dieu vous appelle à des fonctions

de z.èle. Si vous négligez ce moyen
de perfection , vous vous répandrez

trop au-dehors , et vous vous cher-

cherez plus vous-même , que vous

ne chercherez Dieu.

Etd'ailleurs Dieu ne se servira pas
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ck vous , pour contribuer au progrès

des âmes dans la vertu
, parce qu'on

ne sauroit faire pratiquer aux autres »

ce qu'on connôît à peine soi-même.

CHAPITRE XX.
Du Silence,

Le Serviteur,
C<'est à vous , reine des vertus ,

que je m'adresse , pour apprendre

à me taire et ne parler qu'à propos.

Vous avez pratiqué la vertu du

silence d'une manière si parfaite, que

vous pouvez mieux que tout autre ,

m'apprendreàlapratiquer moi-même.

L'Evangile nous rapporte quel-

ques-unes de vos paroles', et j'y

vois que vous ne parlez jamais que

par le motif de quelque vertu.

Quel amour pourla pureté , quelle

humilité, quelle soumission dans les

paroles que vous adressâtes à l'Ange

qui vint vous saluer au nom de l'a-

dorable Trinité !
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Vous parlez dans la maison d'Eli-

zabeth , pour rendre grâces à Dieu
de ses faveurs. Lorsque vous avez

retrouvé voire fils Jésus dans le

Temple , vous parlez, pour lui ex-

primer votre tendresse maternelle ;

et aux noces de Cana , pour subve-

nir à des besoins étrangers , mais

que la charité vous rend propres.

D'ailleurs vous vous taisez dans

bien des circonstances qui auroient

,

ce semble , demandé que vous eus-

siez fait part de vos sentimens aux
personnes qui vous environnoient.

Témoins des merveilles qui arri-

voient à la Naissance de Jésus , vous

entendiez le récit qu'en faisoient sgs

premiers adorateurs. Rien de ce

qu'ils disoient , ne vous échappoit.

Mais voii.^ le recueilliez , remar-

que (a) l'Evangéliste , dans un re-

ligieux silence*

Dans le Temple oii vous présen-

(a) Luc. s , 19.
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lâtes Jésus enfant , vous restâtes

dans un silence d'admiration , que
l'Evangéliste n'a pas omis , parce qu'il

devoit servir à notre instruction.

Vous montâtes dans la suite avec

Jésus au Calvaire. Vous vous tîntes

debout au pied de sa Croix. Vous
reçûtes s<is derniers soupirs. Mais de

votre part , pendant tout ce tems ,

silence parfait de patience et de ré-

signation à la volonté de Dieu.

Mari r.

Mon silence vous parle, mon fils.

Toutes les âmes pieuses en com-
prennent très-bien le langage.

Celui que je gardai dans toutes

les circonstances où la gloire de Dieu
etla charité du prochain n'exigeoient

point que je parlasse , m'étoit ins-

piré par l'esprit de recueillement.

La grâce en étoit le principe.

Il vous apprend que pour être

recueilli et intérieur , il faut parler

peu , parler avec réflexion , et ne
parler en quelque sorte que d'après
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l'Esprit-saint , lequel dicle au fond

du cœur , ce que doit dire celui

qui le consulte.

Aimer à parler beaucoup , est la

marque d'un cœur et d'un esprit

dissipé. Et cette dissipation est déjà

tin grand mal.

Les senlimens de piété s évaporent

aisément dans les conversations. Le
silence les conserve et les fortifie.

Vous trouveiez peu de personnes

qui se repentent de s'être tu; beau-

coup au contraire d'avoir trop parlé.

Le sage ne parle que {a) lorsqu'il

est temps de parler , c'est-à-dire s

^ue lorsqu'il seroit maU ou hois de-

propos de se taire.

Celui qui n<* sait pas garder sa

langue , est (h) semblable a une
ville ouverte de toutes parts , ex-

possée aux surprises et aux incur-

sions de l'ennemi.

Il n est gueie possible qu'on ne (c)
. I. . . I .. ..-

(a) Ecoles, ao. a. {h) Prov. aS. 28.

(c) Prov. 10. 19.
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commettre quelque péché dans de
longs entretiens.

Celui-là est toujours le plus

prudent , qui parle le moins.

Oïl a recotinu
, par une expérien-

ce constanle , que là où il y a plus

de silence 5 il y a plus d'innocence.

Retenez bien cette maxime; qu'il

esttoujoursavanlageuxdesetaire5 0Ù
il n'y a point de nécessité de parler.

C'est un grand art que celui de

savoir parler , ou se taire à propos.

On peut être fort expérimenté dans

les autres arts , et ignorer celui-là.

La grâce l'apprend mieux que
toutes les leçons des hommes.
Mon fils 5 moins vous parlerez

aux créatures , plus Dieu vous
parlera au cœur.

Regardez mille choses vaines qui

sont ordinairement le sujet des

conversations du monde , comme
un obstacle aux saintes communi-
cations que Dieu cherche à entre-

tenir avec vous.

ID
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Sur-tout parlez peu aux hommes
de vos afflictions et de vos peines.

Les hommes n'y prennent pas toute

la part que vous pensez. Parlez-en

^beaucoup à Dieu , il est toujours

prêt à vous consoler.

N'en parlez même jamais , sans

une absolue nécessité , si elles vous

viennent de la part du prochain.

Souvent vous auriez à vous repro-

cher d'en avoir trop dit.

CHAPITRE XXI.
De lunion de lAme avec Dieu,

Le Serviteur.
LJiTV d'amour et de charité, soyez

béni à jamais des communications

intimes que vous avez daignez en-

tretenir avec celle Vierge , dont

vous aviez fait choix pour être la

mère de notre Sauveur.

Et vous , Vierge sainte , recevez

les justes louanges que vous mé-
ritez pour avoir fidèlement Corres-
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pondu aux grâces de votre Dieu.

Je ne puis me lasser d'admirer vos

excellentes vertus; mais ce qui excite

particulièrement mon admiration ,

c'est cette étroiteet continuelle union

que vous sûtes conserver avec Dieu.

Votre cœur , vuide de toute affec-

tion aux créatures , étoit comme un
Ciel intérieur et mystique , où le

Seigneur aimoit à habiter , et oùvous
jouissiez en paix de sa présence.

Le sommeil n'interrompoit point

ce doux commerce; et vous pouviez
dire comme l'Epouse des Cantiques:

Je dors {a) ^ maismon cœur cueille.

Que ne m'est-il donné dedemeurer
ainsi uni à Dieu , et de ne tenir à

la terre que par les liens du corps î

Marie,
Mon fils , c'est une grande grâce

que Dieu m'a faite , de ne perdre
jamais sa présence.

Si vous aspirez à la même faveur,

commencezpar vous dégager de toute
(a) Cant. 5. 2.
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affection terrestre , et par Vôùi5 déta-

cher de tout ce qui n'est pas Dieu.

11 vous en coûtera sans doute.

Mais ce qui doit être le prix de vds

efforts et de vos sacrifices , ne peut

être acheté trop cher.

Servez-vous d'ailleurs de tout ce

i^ui est autour de vous , pour vous

élever à Dieu. De toiit côté , vous

trouverez mille sujets de le louer et

âe le glorifier.

Les Cieuàc qui roulent si majes-

tueusement sur vôtre tète , vous
annoncent ^a gloii^. Ij éclat àes

astres est liil image de sa splcn-

'dèur. La vaste eicndue des mers
Vous J)eint sch immensité.

Tous les êtres répandus dans la

JN^alure, vous parlent de sas perfec-

lions. Tout , jusqu'il la moindre

îieur des campagnes , est comme
xin livre ouvert à vos yeux , qui

vous rappelle a lui.

Sans sortir de vous-même , vous

pouvez trouver voire Dieu. Vous
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ti'avez de vie , de mouvement et

d'existence , qu'en lui et par lui.

C'est lui qui éclaire votre esprit,

qui meut votre volonté, qui (a)

frappe a laporte de votre coeur , qui

vousdemande cecœur de la manière

la plus tendre et la plus affectueuse.

C'est ce Dieu de toute bonté , qui

veille à votre conservation , et qui

commande à la nature de fournir

sans cesse à vos besoins.

Il n'est donc pas nécessaire de le

chercher loin de vous. Reiitrez en
vous-même , et faites attention à sa

sainte présence. 11 vous la rendra

sensible de plus d'une manière.

Tantôt ce sera par àts lumières

vives , de subites illustrations; tan-

tôt, par des touches secrètes, de pieux

sentimens , quelquefois par d'amou-

reux reproches de vos infidélités.

Gardez-vous de mettre obstacle à

ces différentes opérations de la grâce,

ou par quelque légèreté d'esprit ,

(<») PlOV. 23 , 2.
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ou par quelque dégoût volontaire.

Adonnez vous aux exercices qui

peuvent le plus vous porter à Dieu;

mais acquittez -vous- en dans un
esprit de religion.

Dans les actions ordinaires, et les

fonctions de votre élat , conformez-

vous aux vues de la Providence, qui

vous a comme assigné elle-même

cette tâche journalière.

Ne faites rien avec empressement.

La précipitation, même dans les cho-

ses saintcs,nc peut que nuire à l'esprit

intérieur par lequel on s'unit à Dieu.

Lorsque vous serez dans la joie

,

ou dans la peine , ne suivez point

les mouvemcns de la nature. Que
cène soit point auprès des créatures,

mais auprès de Dieu , que vous

alliez répandre votre cœur.

Aimez à lui faire part de ce qui

vous attriste , ou de ce qui vous ré-

jouit; le regardant comme un père,

ou comme un ami , dans le. sein

duquel vous pouvez déposer avec
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confiance le sujet de vos chagrins
,

ou de vos satisfactions.

C'est sur-tout par la voie de cette

confiance intime , qu'on gagne son

cœur,etquonavance dans celte sainte

union qui est pour une ame chrétien-

ne 5 le plus doux charme de la vie.

CHAPITRE XXII.
Des Devoirs de Vétat»

TJieu demande rarement que nous
lui fassions connoître notre amour
par des actions éclatantes. Cet amour
paroît dans une constante fidélité

aux plus petits devoirs de l'état.

Par cette fidélité , Marie a acquis

des mérites qui l'ont élevée au-des-

•sus des Anges.

Elle a demeuré trente ans cachée

à Nazareth avec le Sauveur. Là , son

soin principal étoit d'élever ce divin

Fils 5 de mériter toujours davantagela

confiance de son époux, et de four-

nir à sa famille, par un travail selon
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ses forces, ce qui lui étoit nëcessaire.

Apprenez de son exemple, à quoi

vous devez parliculièremenl vous

appliquer , si vous voulez parvenir

à la sainteté.

C'est être dans l'erreur, que d'atta-

cher la sainteté à des pratiques étran-

gères aux devoirs de l'état, etdc négli-

ger ceux-ci pour s'adonner à celles-là.

La plus grande de toute les per-

fections est d'aimer son état , et d'en

remplir , quelque commun qu'il

soit, les obligations, lorsque cet état

est dans l'ordre de la Providence.

Un artisan qui gagne sa vie à la

sueur de son front , un Père de fa-

mille qui vit sans ambition dans

l'obscurité d'une fortune ordinaire ,

n'opèrent pas moins leur salut, que
ceux qui se trouvent darts des pro-

fessions plus relevées , que ceux
ïïiêmes qui exercent les plus saints

Ministères. Souvent même ils l'opè-

rent avec moins de danger.

Le meilleur état pour vous, n'est
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pas eelui qui vous pai oit le plus par-

fait ; mais celui où Dieu vous a mis.

Illusion que de vouloir être Saint

à sa manière , et non de la manière

que Dieu veut. On ne fait les choses

avec perfection , qu'autant qu'on les

fait , parce que Dieu le veut , et

comme il veut qu'on les fasse.

Le mérite de nos actions dépend

beaucoup moins de la nature des

choses que nous faisons, que de l'es-

prit qui les anime , et de la conformité

qu'elles ont avec la volonté de Dieu.

Dieu veut de vous une continuité

de petites actions, et vous en voulez

faire de grandes. 11 arrivera de là que
vous ne ferez bien ni les unes ni les

autres.

Marthe-,^à) Marthe , i>ous i>ous

empressez trop , et vous vous trom-

pez , en voulant faire plus que Dieu
ne demande. Contentez-vous de faire

bien ce qu'il demande de vous , et

apportez-y la même ferveur que
(fl) Luc 10, 4*'
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si c etoit quelque chose de grand.

Que faisoit de si grand la femme
forte, dont l'Esprit-Saint a consacré

1 éloge ? Elle manioit le fuseau ,et s'oc-

cupoit des menus soins de sa maison.

Etre à l'Eglise , faire oraison, visi-

ter les malades^ œuvres excellentes.

Mais si vous les faites, quand les de-

voirs de votre état demandent de vous

toute autre chose , pouvez-vous dire

que vous faites la volonté de Dieu?
11 faut prier, et prier souvent. Il faut

même , autant qu'il est possible, prier

toujours. Mais si, pour prier, vous

abandonnez des devoirs domestiques,

votre prière n'est pas agréable à Dieu.

Cyombien d'œuvres perdues pour

le Ciel ,
parce que la volonté propre

en aura été le principe?

Mais quels trésors de mérites acquis

danslesexercicesd'une viecommune
et ordinaire , parce que tout se trou-

vera marqué au sceau de la volonté

divine ?

Bien des personnes qui ne vous
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paroissent pas acquérir de grands

mérites , seront cependant élevées

dans le Ciel , pi us que vous ne pensez

,

à cause de la fidélité qu elles ont

,

et que vous ne voyez pas , aux
moindres devoirs de leur état.

Le Maître , dont parle l'Evangile

,

ne dit pas à son Serviteur : entrez

dans {a) la joie de ç>otre Maître y

parce que vous avez fait de grandes

choses ; parce que ^ous ai/ez été

fidèle dans peu de chose,

CHAPITRE XXIII.
Comment il faut sanctifier le tra^

çail , et les dii^erses cccupations

de la journée,

Marie,
J_iES devoirs de votre état vous don-

nent, mon fils , bien des sollicitudes ;

mais, en vous en acquittant, vous ne
pensez pas un moment à Dieu.

(a) Math. 25, ai.
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Le Serviteur,
Vierge toujours fidèle et vigilan-

te 5 daignez m'apprendre comment
je puis , à votre exemple , m'unir à

Dieu durant le travail et dans l'exer-

cice des fonctions de mon état.

31 A RI È.

Mon fils , le travail des mains , leé

occupations même les plus pénibles

et les plus embarrassantes , ne sont

pas capables de suspendre dans un
homme spirituel et intérieuf âon

union avec Dieu.

Une ame habituellement recueillie

à une merveilleuse facilité à se rap-

peller la pensée de Dieu , jusques

dans ces occasions où les devoirs de

l'état engagent , et qui devroient ,

ce semble , la dissiper.

La pureté d'intention dont elle

anime chaque action , et l'offrande

qu'elle en fait à Dieu , lui font éviter

une dissipation où ne donnent que
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trop souvent des âmes moins atten-

tives.

L'esprit de foi et de religion en-

noblit tout , adoucit tout , consacre

tout. Ce qui est fait dans cet esprit

est une action que Dieu agrée , et

qu'il juge digne de sqs récompenses.

Faites pour Dieu ce que tant d'au-

tres ne font que pour le monde , pu
pour quelqu'intérèi temporel. Occu-
pe&-voi4S de ce quç demande votrç

état ; mais faites-le dans des vues chré-

tiennes. Ce sera travailler tout -à-la-

fois pour le tepips et pour réternité.

Si vous vous mettez au travail par

goût, par humeur, par contrainte,

par coutume, par quelque motif pu-

rement humain , Dieu n'étant pas le

principe qui vous fait a^ir , vous pas-

serez les heures entières sans Ivii

donner une seule de vos affections.

Ne dites point que vous ne sau-

riez penser à deux choses à-la-fois.

\)n cœur a bientôt dit à spxi Dieu
tout c« qu'il veut luj. xiire.
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Marthe, qui travailloit pourJésus,

n etoit pas dislraile de son travail >

lorsqu'elle lui en parloit.

Au milieu de vos occupations ,

vous vous entretenez de vos occu-

pations même, avec ceux qui sont

autour de vous. Eniretenez.-vous-en

aussi avec votre Dieu
,
qui est pré-

sent à tout ce que vous faites.

Sa (a) conç^ersatzon , bien diffé-

rente de tant de conversations hu-

maines î na rien gui déplaise et qui

ennuie. Elle a même cet avantage ,

qu'en toute sorte de travail et d'oc-

cupation , on peut en goûter les

douceurs.

On peut devenir un grand SaJnt,

en ne faisant que des choses com-
munes , mais en ne les faisant pas

d'une manière commune.
La plupart des hommes ne s'ap-

pliquent à ce qu'ils font , que parce

qu'il faut qu'ils le fassent. Le faire

,

parce que Dieu le leur ordonne, et

(fi) I. Sap 8 ; i6.
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dans l'intention de lui plaire , c'est

à quoi ils ne pensent point.

Pour vous , mon fils , dites-lui

,

en travaillant , que vous mettez

votre plaisir à faire sa volonté ; et

que , pour lui plaire ,
quand votre

travail seroit encore plus pénible ,

vous ne diminueriez rien de votre

application.

Offrez-lui votre travail en union

de tous les travaux que Jésus a

endurés pour notre salut.

Si votre travail réussit , bénissez

celui qui donne le succès. S'il ne

réussit pas , soumettez-vous à cette

mortification que Dieu permet pour
éprouver votre patience.

Par cette union avec Dieu dans

toutes vos actions, les plus petites,

les plus viles en apparence , seront

élevées jusqu'à vous faire mériter

un nouveau degré de gloire dans le

Ciel.
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CHAPITRE XXIV.
De l amour quenous datons aç^oir

pour Jésus,

Le Serviteur,
OMNTE MÈnE de Jésus 5 lorsque

vous viviez à Nazareth avec Jésus

,

les hommes ne le connoissoient

point , ils le méprisoient même , et

l'abandonnoient. Mais ils avoient

la consolation (.l'être sincèrement ,

ardemment , tendrement, constam-

ment aimé de sa Mère.
Connoissant sa divinité et ses

perfections infinies , vous l'aimiez

plus que tous les Anges et tous les

Saints ne l'ont aimé , ne l'aiment et

^e l'aimei^ont jamais.

Votre amour avoit quelque chose

de bien plus excellent que celui des

mères ordinaires. Vous aimiez en luji

un fils Dieu etHomme toutensemble.

De là , ce désir immense de le

voir aimé de toutes les créatures rai-
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sonnables, autant que vous l'aimiez.

C'est le propre ci un amour pur,

de chercher à se communiquer , et

de souhaiter que ses propres flammes

passent dans tous les cœurs.

Il faudroit connoître Jésus com-
me vous le connoissiez, pourlaimer
d'une manière aussi parfaite que vous

l'aimiez.

11 faudroit , pour parler digne-

ment de cet amour , pouvoir lire

dans votre cœur ce que vous sen-

tiez pour celui qui en ëtoit l'objet.

Ouvrez-le-nous vous-même ; ce

cœur qui aime si parfaitement. Dé-
couvrez-nous-y toute la pureté ,

toute la tendresse , toute la vivacité

,

toute la générosité des senlimens

dont il fut animé.

Marie.
Mon fils , je n aurois point été

digne d^ètre la mère de Jésus , si

mon amour pour lui neût surpassé

celui de toutes les autres créatures

intelligentes.

14
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Je croissois chaque jour dans cet

amour , parce que chaque jour je

déoouvrois dans ce divin Fils de

nouvelles peifections.

Je ne goiiiois de douceur et de

féUcilé que dans cet amour. C etoit

ma nourriture , ma vie , mon re-

pos 5 ma joie , mes délices.

Je menois à Nazareth , une vie

pauvre et obscure ; mais j
elois bien

dédommagée par le trésor que je

possédois dans- la personne de Jésus.

Far ce seul bien on doit s'esiimer

plus riche que les plus puissaiis rois.

Heureux , mille fois heureux les

cœurs qui vivent de l'amour de Jé-

sus, qui ne soupirent que pour lui 1

L'amour seul de Jésus rend le

cœur tranquille et satisfait. Rien ne

peut plaire long -- temps sans cet

amour.

Que peut goûter d'agréable en
ce monde cçlui (^ui ne goûte pas
combien Jésus est aimable!
Dus on aime Jésus , plus on
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sent le plaisir qu'il y a d'aimer ce-

lui qui est véritablemcnl et iafitil-

ment Jjgue d'èîre aimé.

Quelque grandes que puissent

être en cette vie vos misères , il

n'en est point de pareille à celle de
ne pas l'aimer.

Qui n'aime pas Jésus , a-t-il étu-

dié ce que c'est que Jésus \ Sait-il

combien il est aimable ?

Jésus réunit en lui toutes les per-

fections naturelles, mais d'une façon

siéminente, qu'elles en font le chef-

d'œuvre des mains du Créateur.

Jésus réunit en lui toutes les per-

fections de la grâce , en sorte que
c'est dans sa plénitude que tous les

hommes vont puiser,

Jésus réunit en lui toutes les per-

fections de la Divinité qui habite

en lui substantiellement.

Il est puissant de la puissance de

Dieu , beau de la beauté de Dieu ,

sage de la sagesse de Dieu , saint

de la sainteté de Dieu.



244 L'Imitation

Le s e p V I t e u n.

Ah! quand Jésus ne seroit pas infi-

niment aimable en luii-même, et par

lui-même , il le seroit pour m'avoir

infiniment aimé. Quelles souffrances

sur-tout n a-t-il point endurées pour

me témoigner son amour '

Marie,
Ajoutez, mon fils , que l'étendue

de ses souffrances n'a point épuisé

le désir qu'il avoit de souffrir.

L'amour ne dit jamais , c'est assez.

Mais de tous les amours , le plus

ardent et le plus empressé à se faire

connoître , c'est celui de Jésus.

Jésus auroit donné pour votre

salut plus encore qu'il n'a fait, s'il

eût pu donner quelque chose qui

fût plus que lui-même.

O mon fils , si vous trouvez un
objet plus digne de vos affections

que Jésus , il consent que vous les

lui accordiez. Mais s'il les mérite

avant tout autre au-dessus de tout

autre , oserez-vous les lui refuser l
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Le Serviteur.
Ah! que tout ce qui est de ce monde

disparoisse à mes yeux. Je ne veux

aimer , et je n'aime plus que Jésus,

Marie»
Qui connoît Jésus , méprise étt

effet tout le reste. Le monde n'est

plus rien pour qui a goùlé les dou-

ceurs de son amour.

Le Serviteur,
Je puis, si je le veux , avoir Jésus

pour ami. Si je négligeois de me pro-

curer un si grand bonheur, je méri-

terois bien de vivre malheureux.

Marie,
Oui , mon fils , prenez un objet d'a-

mour qui ne donne point lieu aux
regrets et aux retours ; qui ne soit

point sujet aux vicissitudes, et qui,

loin de vous être un jour enlevé par

la mort , devienne , au contraire à la

mort votre possession éternelle.

14*
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Jésus seul est l'ami fidèle est cons-

tant qui ne manque point où les au-

tres amis abandonnent.

Une seule parole de cet ami porte

la consolation dans un cœur affligé.

Les autres ne sont guère que des {a)

consolateurs importuns.

Quel dégoût î quel chagrin pou-

vez-vous éprouver , et quel ennemi
TOUS peut nuire si vous avez l'amour

de Jésus dans le cœur?
Si Jésus régne dans votre cœur,

et s'il y a son trône, vous êtesThom-

Tne le plus riche , le plus puissant,

le plus heureux qui soit et qui puisse

être sur la terre.

L'amour de Jésus est un bien avec

lequel on se passe de tous les autres.

Jésus n'a-t-il pas de quoi contenter

un cœur qui l'aime \

Le Serviteur,
O mon Jésus , ô mon Dieu , je

vous demande par l'amour qu'a eu
« I

I I I I n i

'

(«) Job. 16 , 3.
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pour vous votre sainte Mère , la

grâce de vous aimer de telle sorte >

que je n'aime rien au-dessus de vous

,

rien autant que vous, rien que pour

l'amour de vous.

Je ne puis vous aimer autant que
vous le méritez; mais je veux, avec

le secours de votre grâce , vous ai-

mer autant que je le puis. Ce sera

vous aimer autant que je le dois.

Allumez dans mon cœur tout

l'amour dont vous voulez que je

vous aime. Je voudrois être em-
brasé de ce divin feu jusqu'à ea
être consumé.

Connoitre combien Jésus est ai-

mable , et ne pouvoir l'aimer autant

qu'il mérite d'être aimé, est un mar-

tyre que rien ne peut soulager que
le désir toujours nouveau d'un

amour plus ardent.
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CHAPITRE XXV.
Ou il faut étudier Jésus

-^ et se le

proposer pour modèle*

M A k t E.

jVloN Fils, n êtes- vous point cle

ces Chrétiens qui parlent beaucoup
mieux qu'ils n'agissent? En certains

momens de ferveur , les sentiniens

sont beaux ; mais ensuite la con-

duite n'y répond pas.

On dit à Dieu qu'on l'aime. Il

semble même qu'on le sente, parce

que dans le temps que sa grâce fait

impression , on répand quelques

douces larmps. Mais ce n'est point

encore là une preuve du véritable Qt

sincère amour.

Le témoignage que Jésus attend

de votre amour, est que vous vous

conformiez aux exemples de vertu

qu'il vous a donnés.
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Le Serviteur.
Modèle parfait de vertu , c est à

quoi vous vous appliquâtes dans les

années que vous passâtes avec Jésus

à Nazareth.

Nous voyons dans (a) l'Evangile

que vous écoutiez avec attention tou-

tes les paroles de Jésus ; que vous

observiez avec soin toutes ses actions;

que vous les méditiez et que vous
en conserviez le souvenir.

Marie.
Oui,mon fils, étudier Jésus, étoit

hva principale occupation, et l'imiter

mon soin principal. Que votre étude

soit aussi de méditer la vie de Jésus,

afin de l'imiter.

Tournez de ce coté-là vos em-
pressemens; 11 n'y a de vraie science

que celle de Jésus. Qu'il soit donc
votre unique maître.

Jésus est un roi qui mérite tous
— '

-

I i »t ..1 — .

(a) Luc. 2, 61.
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vas hommages. Le principal hom-
mage qu'il demande de vous, c'est

l'imitatioa de ses vertus.

Confrontez - vous souvent vous-

même avec le grand Modèle avant

que vous soyez examiné sur ce

même modèle, au tribunal de Dieu.

C'est l'amour que Jésus a eu pour
vous qui l'a porté à vous donner tant

d'exemples d'humilité, de patience,

d'obéissance. Imitez - les par amour
pour lui. Et si vous y trouvez de la

peine , ayez-le devant les yeux en

tout temps.

En tout et par-tout proposez-vous

d'être , autant que vous le pouvez , sa

fidèle copie. Si vous priez, représen-

tez vous son recueillement dans le

temps de la prière. Si vous allez au

temple , que ce soit à son exemple,

dans un esprit de piété et de sacrifice.

Si vous conversez avec les hom-
mes , songez de quelle manière le

faisoit Jésus , avec quelle modestie,

avec quelle douceur.
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Pour imiter Jésus doux et huni^
hle de cœur^ ne murmurez point de

vos souffrances j et rendez le bien

ponr le mal. Fuyez les honneurs de

ce monde , et aimez à être méprisé.

Jésus lïa (a) point cherché à se

contenter lui-même. Que la gloire

de Dieu et l'accomplissemeni de sa

volonté , soient le principe et la fin

de vos actions.

l\ n'est aucun état de sa vie mor-
telle qui ne vous offre quelque leçon.

Sa vie cachée , comme sa vie publi-

que, est pour ses vrais disciples un
fond inépuisable d'instructions.

Jésus est la voie , (b) la vérité et la

i;/<?.Yous ne pouvez trouver que dans
^es exemples la voie où vous devez

marcher, la vérité que vous devez

écouter , et les moyens d'entretenir

la vie de votre ame.

Dans toutes les conjonctures où
vous pouvez vous trouver, deman-

(a) Rom. i5 , 3.

Ijb) Joann. i4, 6«
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dez à vous-même , ce qu'eût fait

Jésus , ce qu'il eût dit , et confor-

mez - vous au modèle qu il vous

donne dans sq.s paroles et dans

SQS actions.

Vous savez quelles furent ses

inclinations , et quels furent ses dé-

sirs et SQS sentimens. Examinez
quels sont les vôtres. Comparez
et réformez. Mais souvenez - vous

que cette réforme, qui doit produire

la ressemblance de Jésus , n'est pas

l'atfaire d'un jour.

Jésus est un modèle si parfait,

qu'on ne l'atteindra jamais parfaite-

ment. Mais tous les jours de la vie

doivent être employés à tâcher d'en

imiter quelques nouveaux traits.

Et comme on ne peut parvenir

au bonheur d'imiter Jésus sans la

grâce même de Jésus , tous les

jours de la vie il faut la demander.

CHAPITRE
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CHAPITRE XXVI.

Du Bonheur dune Famille ver"

tueuse,

C^ ETOiT un spectacle bien digne

d'attirer les regards du Ciel, que celui

de la sainte Famille , qui habitoit à

Nazareth au temps que Jésus y
vivoit avec Marie et Joseph.

Quelle devoit en être la paix et

l'union, puisque c'étoit le séjour des

vertus , et que le dérèglement des

passions enétoit entièrement banni

î

Tandis que Jésusy croissoit en
âge eten sagesse aux.jeux deDieu
et aux yeux des hommes , Marie
avoit continuellement les regards

attachés sur lui pour se former sur

ce modèle,

Joseph n'étoit pas moins attentif

à profiter des exemples de la mère
et du fils.

Tout y portoit à Dieu. Tout s'y

i5
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faisoit pourDieu.La présence seulede
Jësusycombloitles cœurs de joie.Ses

divins entretiens les enflammoient.

La soumission de Jésus et son

obéissance , en ravissant Marie et

Joseph d'admiration, leur inspiroient

à eux-mêmes un saint anéantisse-

ment devant Dieu.

Dieu de sainteté, vous y étiez ado-

ré en esprit et en vérité. Combien
agréables ne dévoient pas vous être

les hommages que vous y receviez ?

On ne peut se retracer l'image de

cette heureuse Famille , sans envier

son bonheur. Qu'il seroit à souhaiter

que toutes les Familles chrétiennes se

formassent à une si excellente Ecole!

Ah! si l'amour de Dieu y régnoit,

comme il régnoit sous l'humble toit

qui réunissoitJésus, Marie et Joseph,

on y verroit en même-temps régner

l'onircla paix etla bonne intelligence.

L'Epouxetl'Epouseygoûteroient

les innocentes douceurs de l'union

conjugale. Les enfans y scroient éle-,
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vés dans la crainte du Seigneur. Les
domestiques n'y recevroient que
des exemples de vertu.

On n'y connoîtroit point les fu-

nestes effets qu'ont coutume de pro-

duire les jalousies et les dissenlions.

On n'en verroit point sortir des scan-

dales si fréquens de nos jours.

Loin de faire servir la prospérité

à un faste superbe et ruineux, on en

feroit sentir aux pauvres la douce

influence. On la sanctifieroit, et par

l'action de grâces et par une modé-
ration chrétienne.

Une sage économie seroit le plus

riche fonds qu'on y possédât et qu'on

y fît valoir. Les épargnes sordides de

l'avarice n'en seroient pas moins ban-

nies que les profusions du luxe.

L'adversité n'y excileroit ni plain-

te , ni murmure contre la providence.

On y béniroit également Dieu au
sein de l'indigence ou de la médio-

crité comme dans l'abondance et dans

l'élévation.
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Celui qui en est le chef, exerceroit

son autorité sans empire et sans hau-

teur. L'Epouse 5 secondant les inten-

tions de l'Epoux , y veillcroit avec

soin sur son domestique. L'un et

l'autre auroient la consolation de

voir croître sous leurs yeux des en-

fans dociles , qui prendroient de

bonne heure le pli de la vertu.

Quel bien n'en résulteroit pas pour

la société entière des Fidèles ! quelle

aimable simplicité de mœurs! quelle

candeur, et quelle innocence, quelle

union et quelle charité ! quelle édifi-

cation et quels merveilleux fruits de

sainteté l

Dans quelle tranquillité ne passe-

roit-on pas ses jours ! Et lorsqu'il

faudroit payer le tribut à la mort

,

on feroit d autant plus volontiers le

sacrifice de sa vie, qu'on pourroit

se rendre le consolant témoignage

d'avoir vécu dans la justice et l'amour

de son Dieu.
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CHAPITRE. XXVII.

Du poiwoir de la Prière.

A^ festin des Noces de Cana, où
Marie se trouve avec Jésus et sç.s

Disciples , le vin manque. Marie ,

touchée de la confusion que les deux
Epoux vont essuyer, et pleine de

confidnce en la puissance de sonFils^

lui représente leur besoin.

Dieu a toujours attaché ses grâces

à^la Prière. Toi!jours prêt à les répan-

dre, il nous invite à les lui demander;

mais il veut que ce soit avec confiance.

Le défaut de confiance est ordi-

nairement la marque d'une foi lan-

guissante. De-là tant de prières stér

riles et sans succès.

Pour lui offrir le tribut de nos
lèvres, il n'est pas nécessaire d étudier

les momens favorables. Notre Dieu
est toujours disposé à nous écouter.

Sans cesse il nous dit: Demandez

^
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et vous recevrez. Quiconque de*

mande ^ reçoit.

Serviteurs d'unDieu toujours as^ez

bon pour ne rebuter personne , et

assei riche pour donner à tous, com-
ment donc sommes-nous si peu at-

tentifs à lui demander ses grâces, ou
pour nous-mêmes, ou, à l'exemple

de Marie, pour les autres ?

La prière de Marie est courte.

Dieu , bien différent des hommes ,

n'exige pas de nous des prières re-

cherchées, étudiées, long-temps mé-
ditées. Pour traiter avec lui, il ne
faut , ni subtilité , ni éloquence.

Une prière faite avec simplicité

,

où nous nous bornons à lui deman-
der ce que nous savons être de sa

gloire et de notre sanctification, ou
du moins n'avoir rien de contraire à

l'une et à l'autre; voilà ce qui lui

plaît , et ce qui le rend propice.

C'est même beaucoup moins les

paroles des lèvres, que les sentimens

du cœur, qui obtiennent ses faveurs.
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Quelques soupirs du cœur de la

mère de Samuel lui obtinrent, non»

seulement un fils qu'elle demandoit,

mais encore dans ce même fils un
Prophète et un Juge d'Israël. AnnJs

(a) parlait dans son cœur.
Jésus répond à Marie d une ma-

nière à ne lui donner, ce me semble,

aucune espérance. Cependant elle

ne laisse pas d'espérer. Et elle ob-

tient ce qu'elle souhaite.

Il est rare qu'on prie avec persévé-

rance , et qu'on ne soit pas exaucé.

L'importunité déplaît aux hommes,
et les fatigue. Mais ne vous lassez

point de prier le Seigneur, il ne se

lassera pas de vous écouter.

Quelque fervente que soit votre

prière,Jésussemble vous dire comme
à Marie , que son heure (b) n estpas
venue. Mais si votre confiance est

toujours ferme, cette heure arrivera.

(a) i Reg. 1. ï3.

{b) Joann. a. 4.
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On se rend indigne de la bontë

de Dieu
, quand on veut lui pres-

cnre un temps pour nous en faire

ressentir les effets.

II est vrai néanmoins que, malgré

des instances réitérées , Dieu quel-

quefois n'accorde pas ce qu'on lui

demande. Mais il nous accorde alors

ce qui est encore plus nécessaire que

ce qu'on demandoit.

Saint Paul demande d'être délivré

d'une tentation. Cependant il en est

toujours assailli. Mais, parce qu'il a

prié , Dieu lui accorde une grâce avec

le secours de laquelle il amasse de

grands mérites. IN est-il pas exaucé?

Vous demandez depuis bien des

années d'être délivré d'une infirmité

corporelle. Dieu ne vous en délivre

pas. Mais une grande patience à la

supporter est l'efiet de votre prière;

et vous êtes exau< é.

Souvent telle chose qui nous pa-

roit \m bien, et que nous demandons

à Dieu 5 seroit pour nous un mal, s'il
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nous l'accordoit. Il nous l'a refuse,

parce qu'il nous aime.

11 faut faire bien plus de cas des

grâces de salut et de sanctification,

que des grâces purement temporel-

les. Dieu accorde celles-ci à ses plus

grands ennemis; c esta ses Elus qu'il

réserve les autres.

CHAPITRE XXyiII.

Que la Vertu ri est point incompa-
tible a^ec les Bienséances*

C^E fut uniquement le motif de la

charité qui engagea Marie, ainsi que
son Fils , à assister au festin des

Noces qui se célébroient à Cana.

Elle eût mieux aimé sans doute

demeurer dans sa maison de Naza-
reth , et y goûter tranquillement les

douceurs de la contemplation; mais

elle ne \oulut point contrister par

un refus les nouveaux Epoux qui

ï'avoient invitée.

i5 *
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La vertu n'est donc point incom-

patible avec les bienséances. Elle

veut AU contraire qu'on les observe.

Il n'y a même qu'elle qui les fasse

observer saintement.

Mais , pour imiter en tout Marie,

représentez -vous la manière dont

elle se comporta en cette occasion.

Quelle réserve dans s^s paroles l

quelle modestie dans ses regards!

La sagesse de sa conduite vous fait

une leçon de la décence et de la rete-

nue qu'il faut garder au milieu même
des plaisirs honnêtes et innocens.

Ilfautmettre une grande différence

entre les lois de la société , et les lois

dumonde.La vertu ne connoît celles-

ci, que pour les combattre. Quant
aux autres, elle les observe, autant

qu'elle le peut , parce qu'elles n'ont

rien de contraire aux lois de Dieu.

Ceseroit faire tort en quelque sorte

à la piété, que de se refuser à tout amu'
sèment. Ce seroit accréditer ce faux

préjugé 5 que la vertu rend sauvage.
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Non, la vraie piété ne rend point

sauvage. On peut , sans cesser d'être

pieiix, se conformer aux lois de l'ur-

banité.

Mais la vraie piété , par la fin qu'elle

se propose , et par le motif qui la fait

agir , sait ennoblir les actions les

plus indifférentes en elles-mêmes.

Ne vous livrez jamais , nous dit-

elle , à aucun divertissement , quel-

qu'innocent qu'il puisse être ; ne
faites que vous y prêter.

Pour éviter , dans les divertisse-

mens auxquels la bienséance vous
obligera de prendre part , la trop

grande dissipation , ayez soin de vous

y rappeler de temps en temps la

présence de Dieu.

Comportez-vous-y avec la mo-
destie et avec la réserve que vous
auriez , si Jésus et Marie s y trou-

voient avec vous.

Paroissez, à l'exemple de l'Ange

de Tobie, vous comporter comme
les autres, dès qu'ils ne font rien qui
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ne soit permis; mais ayez en même-
temps 5 comme lui , une (a) nour-

riture invisible , qui fasse les déli-

ces de voire ame.

Dirigez vos pensées vers le Ciel.

Pensez à ces plaisirs ineffables dont

y jouissent les Saints ; plaisirs qui

sont la récompense de l'indifférence

qu'ils ont eue pour les plaisirs de

la terre.

Elevez votre esprit et votre cœur
vers le Seigneur , en lui protestant

que tous les plaisirs du monde ne

vous feront jamais oublier les plaisirs

purs que l'on goule à son service.

Diies-Iui , qu'avec le secours de

sa grâce , vous feriez volontiers le

saciifice de tout ce qui peut vous

plaire davantage en celle vie, pour
un seul degré de son amour.

(a) Tob. 12, jg.
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CHAPITRE XXIX.
Combien ilest doux dentendre la

voijc de Jésiis^ et combien une
Ame doit être empressée à re^

cevoir ses instructions,

jVjARiEavoit joui de la présence de

Jésus et de la douceur de ses entre-

tiens durant les trente années qu'elle

avoit demeuré avec lui à Nazareth.

Il sembloit qu'elle n avoit plus

qu'à repasser dans le silence de la

retraite , les leçons qu'elle en avoit

reçues , sans qu'il fût nécessaire de

le suivre en divers endroits durant

sa vie évangélique.

Saint Jcâii néanmoins nous dit

qu'elle demeura (a) quelques jours

ai^ec Jésus à Capharnaum. ; sans

doute pour profiter de ses instruc-

tions. Les autres Evangéîistes nous
apprennent que, dans une autre oc-

la) Joann. i , ii.
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casion , ne pouvant approcher {a)

de Jésus à cause de la multitude

qui l'environnoit , et qui vouloit en-

tendre sa doctrine , elle demanda
à le voir et à lui parler.

Nul autre ne connoissoit mieux
qu'elle, le prix de ses divines leçons,

et ne goûtoit davantage les charmes
de sa conversation. Qu'il est doux,
en effet, pour qui sait distinguer la

voix de Jésus de celle des hommes,
d'entendre les paroles de vie qui

sortent de sa bouche.

Une ame qui a une fois goûté

Jésus, ne peut plus vivre sans Jésus.

Déjà en mille occasions elle a en-

tendu sa voix , et mille fois encore

elle veut l'entendre. Tout séjour lui

déplaît , si elle n'y trouve pas son

Bitin-aimé. Toute voix l'importune

,

si ce n'est plus lui qui parle.

O que les discours des hommes lui

déplaisent ! Elle trouve qu'ils ne (b)

(u) Matih. 12. 46. Marc. 3. 3t. Luc. 8. •«.

ifc) Ps. 118. 8£».
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tentretiennent que de choses vai-

nes. Les {a) paroles seules de Jésus

sont pour elle esprit et vie.

Dès qu elle l'entend parler , elle

bannit toutes les autres pensées pour
donner toute son attention à son

divin langage, parce qu'il lui plaît

bien davantage que tout ce qu'elle

pourroit entendre de plus ravissant

sur la terre.

11 n'est rien qu'elle n'entende avec

plusdejoie, qu'elle retienne avec plus

de fidélité , qu'elle médite avec plus

d'application.Mais rien aussiqui fruc-

tifie en elle avec plus d'abondance.

Si elle s'est endormie, comme l'E-

pouse des Cantiques, elle se réveille

,

comme cette Epouse, au moindre son

de la voix de l'Epoux. Ah! dit-elle,

fentends {b) la i^oix de mon Bien-

aimé. Le voici qui vient.

Elle ne s'y méprend point. On
connoît d'abord que c'est Jésus qui

parle , lorsqu'on n'aime que Jésus.

(a) Joann. 6. 64. {h) Cant. a. 8^
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Le monde, la vanité, les plaisirs ont

unlangage tout différent, qu'on n'en-

tend que malgré soi , et qu'on ne con-

noît que pour l'avoir en horreur.

Lesyeux de Magdelaine ne recon-

nurent pas Jésus,lorsqu'il lui apparut

après sa Résurrection; maïs à peine

eut- il ouvert la bouche pour lui

parler , que son eœur sentit que
c'étoit Jésus.

O Jésus , ô mon Sauveur , éloi-

gnez de moi toutes les voix étran-

gères qui cherchent si souvent à me
distraire de votre divine parole. Je

ne veux plus écouter que vous.

Vains amusemens, frivoles objets,

qui m'avez tant de fois empêché d'en-

tendre la voix de Jésus, je ne vous con-

nois plus. Laissez-moi seul avec lui.

Pour avoir le bonheur de vous

entendre , je vous (a) suivrai^ di-

vin Maître , par-tout où vous irez.

Si je n'entends plus votre voix à

(a) Math. 8,19.
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Nazareth , j'irai l'entendre à Ca-
pharnaum, à Ji^rusalem.

Mais , en quelque endroit que je

sois, je puis goûter le bonheur que
je cherche. Parlez, Seigneur, parlez

sans cesse à mon ame {a) J'écoute-

rai avec attention ce que le Sel-

gndur me dira au fond du cœur.
Heureux (h) celui que i^'ous dai-

gnez instruire et former dans la

science de s>otre Loi ! il j trompe-

ra de quoi adoucir ses peines au
temps de ïafjiiction.

Vos Ministres me parlent souvent

de votre part. Bien à.ts livres que je

lis avec plaisir me parlent de vous.

Mais si votre voix ne se fait en
même -temps entendre , quelle im-

pression feront-ils sur moi.

Ce qu'ils médisent est vrai; ce qu'ils

me disent est touchant. Mais si votre

grâce ne s'unit à leurs paroles , la

vérité ne se grave pas bien dans l'es-

prit, etle cœur n'est pas bien touché.
' (a) Ps.

^ 8478~(^yPsr93, 12.
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Faîtes-moi donc (a) entendre
cotre voix , ô céleste Epouse de
mon ame , afin que je vous fasse

entendre la mienne. Parlez à mon
cœur , afin qu'il parle au vôtre.

Votre voix en apprend plus en
un moment qu'on n'en apprend en
plusieurs années à l'école des sa vans.

C'est d'après les connoissances

qu'elles avoient puisées auprès de

vous , que des personnes simples ,

selon le monde , ont appris à parler

d'une manière ravissante du divin

amour^ à parler même d'une manière

sublime de vos pi us grands Mystères.

CHAPITRE XXX.
Qail ne faut point rechercher la

gloire de ce monde , ni l estime

des hommes.

Le Serviteur.
Vous vous réjouissiez sans doute,

o Marie, 6 heureuse Mère, des hon-

^a) Cant. a , i4»
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neurs rendus en diverses occasions à

votre Fils , au temps de sa prédication;

mais uniquement pour lui-même, el

sans aucun retour sur vous.

On ne vous vit point vous préva-

loir de ce que Dieu avoit fait choix

de vous pour donner au monde celui

qui , par l'éclat de ses merveilles et

la sublimité de sa doctrine , excitoit

l'admiration des peuples.

Bien différente des autres mères,

qui s'applaudissent ouvertement du
mérite de leurs enfans , et en veulent

partager la gloire ; si vous suiviez

Jésus en divers endroits , c'éloit

pour recevoir ses instructions et en
nourrir votre ame , non pour recueil-

lir la gloire que les louanges et les

bénédictions qu'on lui donnoit, pou*

voient faire rejaillir sur vous.

Vous conservâtes toujours l'humi-

lité des sentimens parmi ce qu'il y
avoit de plus capable de vous attirer

des regards et des hommages. Ainsi

condamnez-vous la recherche de la
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gloire de ce monde , et l'amour de

l'estime des hommes , poison malheu-

reux qui infecte toutes nos œuvres.

M A R I E.

Mon fils , il est vrai que par la

grâce du Seigneur , je me préservai

toujours de ce que vous appelez

avec raison un poison malheureux.

A Dieu seul appartient la gloire.

Eh 1 de quoi se peut glorifier la

créature, qu elle ne tienne de Dieu.

Le Seigneur m'avoit déjà si distin-

guée en me choisissant pour la Mère
du Messie ! Aurois-je recherché

encore les distinctions du monde?
Qui ne cherche que Dieu, ne voit

rien de grand que Dieu. Les vains

honneurs de ce monde, tout ce que
les hommes estiment le plus, vains

et frivoles objets à ses yeux.

Consultez , mon fils , votre foi

,

consultez même votre raison , et vous

ne serez plus si avide des louanges

et des honneurs.

Votre ambition alors changean
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d'objet, vous désirerez uniquement la

gloire que Dieu réserve à sqs Saints.

Si on vous laisse dans l'oubli , et

que l'on vous compte pour rien ,

loin de vous en attrister , vous vous

en réjouirez : parce qu'il n'est point

de voie qui conduise plus sûrement

à une haute élévation dans le Ciel ,

que l'humiliation acceptée dans un
esprit de religion.

Abandonnez donc aux partisans

du monde tous ces vains litres , et

toutes ces distinctions dont ils se

prévalent. Réservez-vous pour une
gloire plus solide et plus réelle.

Demandez souvent à Dieu , à

l'exemple de David
, qu'il {à) em-,

pêche vos regards de se porter

sur la vanité des choses de la terre.

Plusieurs se sont perdus , pour
avoir fait du monde leur idole. N'aug-

mentez pas le nombre des insensés

qui l'encensent encore tous les jours,

(a) Ps. 118,57.
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Le Serviteur,
Je profilerai , Vierge sainte , de

voire exemple et de vos leçons. Je ne

veux d'autre gloire que celle qui est

attachée à l'imitation de vos vertus.

Mais comme mon cœur est foible

et facile à se démentir , j'implore

votre assistance. Obtenez -moi la

fermeté dame dont j'ai besoin pour

m'élever au-dessus des mépris du
monde , cl de sgs perfides caresses.

CHAPITRE XXXI.
Qu il.faut supporter le Prochainen
esprit de charitéetde douceur.

Le Serviteur.
\ iiEKGE

, gui surpassez en douceur
toutes les pures créatures , vous
m'apprenez par votre conduite
envers tant d'ingrats à qui Jésus
enseignoit sa doctrine toute céleste»

et on faveur de qui il opéroitles plus
grands prodiges , comment je doi»

supporter les défauts du Prochain.
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Car, si l'on donnoit quelquefois à

résus des louanges et des bénédic-

ions , combien de fois en eût-il à souf-

Vir les plus violentes contradictions?

L'envie étoit appliquée à lui sus-

citer des ennemis , qui décrioient sa

loctrine, traitoient ses miracles de

Drestiges et le peignoient lui-même

ivec les couleurs les plus odieuses.

Combien de fois ne fûtes-vous pas

émoins de ces excès? Et, à l'exem-

Dle de votre divin Fils, vous n'aviez

outefois pour $^s ennemis que des

îentimens eides (a)pensées depaix,
V^ous aviez en horreur le péché; mais

i^ous aimiez toujours le pécheur.

Touchée seulement de l'offense

le Dieu , vous ne vous permettiez

l'ailleurs aucune plainte contre ces

nsensibles.Vousdaigniez mêmevous
ntéresser pour eux auprès de Jésus*

Hélas l vous en agissiez envers

îux , comme depuis tant d'annéei

tous en agissiez envers moi.

(a) Jerem, s^. u,
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Je suis ]e plus infidèle et le plus in-

grat de vosServiieurs.Et vous me sup-

portez avec bonté ; vous m'obtenez

toujours de Dieu de nouvelles la-

veurs. Mère du Dieu de la paix j

obtenez-moi la grâce de n affliger

(a) jamais personne par des pa-
roles fâcheuses,

O vous, dont le nom seul et les

image font naître dansl'ame des sen-

limens de douceur, demandez pour
moi cette vertu de douceur, cet esprit

de paix qui nous fait mériter le glo-

rieux litre d'enfant (b) de. Dieu,

Marie.
J'intercéderai pour vous , mon fils;

mais de votre part correspondez aux

grâces que je vous obtiendrai. La
grâce n ote pas les difficultés , elle

aide à les surmonter.

Je sais que le prochain vous est sou-

vent à charge par son humeur incons-

(a) Eccli. 18 , i5.

(h) Math. 5 , 45.
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tante, par sqs idées bizarres , par ses

façons singulières ; mais la grâce, si

vous lui êtes docile , vous apprendra

à vaincre, pour acquérir desmérites 1

toutes vos répugnances.

Les occasions de faire des actes

héroïques de vertu ne se présentoient

pas aux Saints tous les jours ; mais

tous les jours , en supportant avec

patience les défauts du prochain 9

ils embellissoient leur couronne.

La vie du chrétien est une vie de
sacrifices , et le prochain , par ses

défauts, donne presque sans cesse

occasion de les multiplier.

Tous les {a) hommespèchent en
bien des rencontres. Ils doivent

donc profiler des moyens d'expier

leurs péchés.Or, supporter son pro-

chain en esprit de pénitence , en
est un des plus puissans.

D'ailleurs, mon fils , tout homme
a des défauts. Le plus parfait est

celui qui en a moins que les autres.

(a) Jacob. 3,9.
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Vous trouverez des défauts dans

vos frères , vos frères en trouvent

en vous ; car vous n eles pas de ces

personnes qui s'imaginent n'^n avoir

aucuns, et qui ont en cela même de

tous les défauts le plus grand.

Vos frères vous supportent tel

que vous êtes , supportez-les donc
aussi tels qu'ils sont.

Employez à supporter le prochain,

cette patience dont vous avez eu
besoin pour vous supporter vous-

même dans les défauts que vous êtes

forcé de reconnoître en vous.

Depuis long-temps vous travail-

lez à vous en corriger. Votre travail

a eu peu de succès. Comment donc
viendrez-vous à bout de corriger

les autres à votre gré ?

Toutes les plaintes que vous for-

mez sur les peines que vous avez à

endurer de la part de certaines per-

sonnes qui vous déplaisent, ne les

corrigeront pas et ne remédient à rien.

Duus CCS sortes de pcùte^ , le seul
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parti que vous ayez à prendre, est de

demander à Jésus son secours, pour

en profiler , et d'en profiter en effet

pour vous éprouver vous-même , et

pour vous affermir dans la vertu.

' - " ' Il r < I

CHAPITRE XXXII.
Qu ilfaut acquiescer en tout à la

volonté de Dieu , même dans
ce qu'il y a de contraire au3c

intéî^êts de sa gloire»

Le Serviteur.
yuEL sujet de douleur pour vous,'

6 Mère de Jésus, de voir le peu de

fruit que tiroient les Juifs de ses

prédications 1

Sa doctrine toute céleste ^ soute- <

nue par les plus éclatantes mer-
veilles , ne converiissoit point mille

esprits obstinés qui aiment à s'a-

veugler eux-mêmes.
Semblables à des malades qui

repoussent la main qui veut les
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guérir , ces incrédules rejettoient

le salui qui leur étoii offert.

Quels étoient, pendant ce temps-

là , vos sentimens ! Vous gémissiez

sur l'aveuglement et l'obstination

de ces hommes pervers , mais vous
gémissiez en paix ; et vous ne
cessiez d'ailleurs de demander au
Ciel leur conversion.

Marie.
Mon fi]s,je désirois sans doute plus

que tout autre , que Jésus fut connu.

Le zèle que j'avois pour sa gloire me
faisoitressentirplusvivemenirendur-

cisiement des Juifs. Mais pourquoi

en aurai-je perdu la paix de lame?
Je savois que Dieu fait souvent

servir les médians à l'exécution de

ses desseins ; que souvent il tire le

bien du mal. Et j'adorois en silence

cette sagesse infinie qui permet

quelquefois le triomphe de l'iniquité.

Le Serviteur.
Celte patience , Vierge sainte >
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me servira de modèle dans tous les

événemens de la vie , mais particu-

lièrement dans ceux dont ma foi se

sentira ébranlée.

Marie,
Oui , mon fils , lorsque vous verrez

le crime heureux marcher tête levée,

et insulter à l'innocence , ne vous

laissez point aller aux mouvemens
d'un zèle amer qui s'indigne et

s'irrite. La religion vous le défend*

Pourquoi ne souffririez-vous pas

ce que Dieu souffre lui-même l II

pourroit empêcher ce qui est pouc
vous peut-être un sujet de scandale.

Il ne le fait point. Il a ses desseins

en le permettant ; c'est à vous à les

adorer.

Rien n'arrive ici-bas sans sa per-

mission .Le mal, comme le bien, tout

sert aux vues de sa Providence.

Vous ne les pénétrez pas mainte-

nant ces vues. Un jour viendra que
vous en connoïtrez toute la justice

et toute la sagesse.



283 L'Imitation

Vous ne devez pas , il est vrai ,

être iiisensible aux maux de la Re-
ligion , il est juste que vous vous
en affligiez , il vous est même per-

mis de vous en plaindre amoureu-
sement à Dieu,

Mais qu« vous vous en scandali-

siez , au point que votre foren souf-

fre . ou votre paix; ce ne seroit plus

le zèle ; c'en seroit l'abus et l'excès.

Une vertu ne détruit point l'autre.

La soumission d'esprit à ce que Dieu
permet , peut compatir avec un vé-

ritable zèle de la gloire de Dieu.

11 est des maux qui demandent
vos larmes et vos gémissemens ; mais

des larmes répandues aux pieds du
Seigneur , mais des gémissemens

poussés dans son sein.

Communiquez -lui votre peine.

Priez-le de mettre fin à ce qui vous

afflige.Diies-luimêmeavec une sainte

liberté dont il ne s'offensera point :

Levez-i^ojis , (a) Seigneur, Pour^

(a) Ps. 43 , 25.
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quoipa roissez-çousdormir / Pour-
quoi détournez-vous vos regards

de dessus nous / Pourquoi nous
oubliez-i^ous dans notre affliction

t'

C'est à vous-même qu'on ose

déclarer la guerre. C'est votre saint

Nom qu'on outrage. C'est votre

Religion qu'on blasphème. C'est

votre ouvrage qu'on veut renverser.

Prenez en main votre cause. Ne
souffrez pas plus long-temps que

l'iniquité prévale. Votre gloiie même
y est intéressée.

Ainsi satisferez-vous , mon fils, à

ce que le zèle de la gloire de Dieu et

de la Religion demande de vous. Et
vous attendrez d'ailleurs en paix que
le Seigneur vous vienne consoler.

CHAPITRE XXXIIÏ.
Des marques de la véritable

Sainteté,

Une Femme s'écria un jour en pré-

sence du Sauveur: Heureux leésein
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(a) gui vous a porté , et les ma-
melles qui vous ont allaité !

Dites plutôt , reprit Jésus , heu-

reuxceuxguiécoutent laparole de
Dieu-i et qui la mettent enpi^atique!

Jésus fait entendre par ces paro-

les, que la dignité de Mère de Dieu
n'est pas ce qui distingue le plus

Marie , et qu'elle est bien plus dis-

tinguée par sa fidélité constante à

tous les devoirs de la Religion.

Que ce qui fait son mérite ce n'est

pas la prérogative de sa maternité

qu elle tient de Dieu , et de Dieu
seul ; mais sa sainteté , qui lui

vient 5 après Dieu , de sa corres-

pondance et de sts œuvres.

Ce que Dieu fait pour nous , n'est

point précisément ce qui mérite sq.s

récompenses ; mais ce que nous

faisons pour Dieu.

Le bon serviteur dont parle lE-

vangile , ne fait pas consister son

mérite à avoir reçu cinq talens »

maiii à les avoir fait profiter.

(«) Luc ji , 17.
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"Vous vous glorifiez avec raison

de la qualité d'enfant de Dieu , que

vous avez reçu au Baptême. Mais
faites réflexion que cette qualité ne

vous donnera pas un rang parmi

les Saints , si vous ne la soutenez

par la sainteté de votre vie.

Parmi les Saints , il en est qui ont

eu des ravissemens , des extases ; ce

n'est pas en cela que vous devez

envier leur sort.

Ils ont été fidèles , et constam-

ment fidèles à la volonté de Dieu ,

voilà ce que vous devez vous effor-

cer d'imiter.

Vous avez embrassé une profes-

sion sainte , ce n'est point sa sainteté

qui doit vous rassurer , mais votre

vigilance et votre exactitude à en
remplir les devoirs.

Judas , selon les apparences , a

fait des miracles , et il est réprouvé.

Nous ne lisons pas que Jean-Bap-
liste en ait fait ; cependant le fils

de Dieu lui donne , dans l'Evan-
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gile , les plus magnifiques éloges.

Dans l'estime des hommes , on
peut être quelque chose , sans la

sainteté de la vie. Mais dans l'es-

time de Dieu , l'on n'est rien qu'au-

tant qu'on est saint.

Et l'on n'est saint qu'autant qu'on

pratique des œuvres saintes. C'est-

là ce qui sera pour nous , comme
pour Marie, le véritable fondement

de notre gloire.

Concevez donc que Dieu n'a

point attaché votre salut à des dons

extraordinaires , ou de la nature ,

ou de la grâce ; mais qu'il vous a

rendu , pour ainsi parler , maître

de votre salut , en le faisant , après

lui , dépendre de vous.

Celui-là , ô mon Dieu , sera {à)

digne d'entrer dans votre Taber-

nacle éternel , qui marche dans

l innocence , et qui remplit tous

ses deçoirs, ^^
(a) Ps. i4 , a.

-—
Fin du se cond Lii^re.



L'IMITATION
DE LA

TRÈS -Ste. VIERGE,
SUR LE MODÈLE DE l'iMITATION

DE JÉSUS -CHRIST.

LIVRE TPiOISlÈME,
Où l'on considère la Vie et les Vertus de la

Sainte Vierge , depuis le temps où elle vit

son divin Fils donner son sang et sa vie sur

le Calvaire
,
jusqu'au jour de son assomption.

CHAPITRE PREMIER.
Que celui qui aime Jésus , doit

monter ai^ec Jésus au CaU^airey

etj souffrir a^ec lui»

Marie,
JESUS monte au Calvaire. Venez
mon fils ; il nous invite â y monter
avec lui. Si vous l'aimez , vous ne
labandounerez pas.
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Notre amour pour Jésus seroit-

il digne de lui , si nous le délais-

sions dans ses douleurs , et lorsque

tous les hommes le méconnoissent

et l'outragent ?

Nous ne pouvons lui donner
aucun secours; mais du moins nous
prendrons part à ses souffrances ,

en mêlant nos larmes avec son

sang ; et nous lui donnerons la

consolation de voir que nous som-
mes prêts à souffrir pour son amour
tout ce qu'il ordonnera.

Le Serviteur.
Mais , Vierge généreuse , ne sau-

roit-on témoigner son amour à Jésus,

que dans les souffrances ? Ne le

peut-on dans le calme et la paix l

Marie,
Mon fils , dans le calme et la

paix , il est facile de donner des

témoignages de cet amour. Mais on

ne peut bien juger de sa solidité

que dans un temps d'orage.

Jésus



de la Ste Vierge, Liv. lïl. 289
Jésus a dit : Celui (a) qui ne

porte pas sa croix , et ne me suit

pas^ nesauroit être mon Disciple,

Vous devez donc mettre au
nombre des jours heureux , ceux
où vous avez des occasions d'endurer

quelque chose pour l'amour de lui.

Bien des Chrétiens n'aiment

guère le divin Bienfaiteur qu'à

cause de ses bienfaits , et ressem-

blent aux amis de la terre qui

n'aiment point gratuitement.

Ils disent qu'ils aiment Jésus de
tout leur cœur. Cependant ils n'ont

pas le courage de veiller (J?) seu-

lement une heure a\>ec lui dans
le Jardin de son agonie.

Ils protestent qu'ils le suivront

par-tout même à la mort. Mais
la crainte des souffrances affoiblit

bient^t en eux l'amour ; et ils ne
suivent plus Jésus que de loin.

Pour vous , mon fils , si vous

(a) Luc. 14, c7.

{h) Matth. aa
, 40.

^7
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iiimcz Josus, vousaiiiicro/.sa Croix.

Kl i>i vous l'aimez de tout volrc

<:œur , vous cml Masserez, de tout

yolie cœur les dilVérenles croix

tju'il vous enverra.

Celui qu'il ue laut poiul forcer y

r.oinine Simon de Cjrène, à porter

Ja (>roix de Jésus, el qui parlicij^e

volontiers à Tamerlume du fiel <|ui

lui fui présenté sur le (^âilvaire ,

celui-là aime Jésus vérilaMement,

J.jV {(i) Jeu de la Iribulalion

éproui'r l'or de l'amour. Il le pu-

rilîe. 11 le perleclionne.

Jésuiia vécu dans les larmes. Devez-

.vous vous atli'udre, cl j)ourricz-vous

vousrésoudr(i à vivre dans les délices?

\)n véritable Chrétien est un
lifvmrne fonnc sur (A) Jésus souf-

Irani, mourant, cl mort en Croix.

Vous le trouvez si aimable , quand
vous pcnsfv. aux souflrances <{u'il a

c»nduié(\s [)our votre amour. Ab !

(n) Kccli. a , 5.

(/')Plalip. 3, 10.
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combien ne devez- vous pas aimer

ce qui le rend un si digne objet de

vos affections ; ces souITrances

mêmes dont il ne vous fait part ,

que parce qu'il vous aime.

Des hommes rachetés par la

Croix , doivent regarder la Croix

comme leur partage et leur gloire.

Jésus nest (o) entré dans sa

gloire que par la voie des souf-

frances. Il n'y a pas eu pour moi une

voie différente , ni pour les Saints.

Il faut que vous y marchiez, si vous

voulez parvenir au même terme.

Le Serviteur.
O Vierge Mère d'un Dieu, si vous

avez enduré tant de souffrances , si

vous en avez conçu tant d'estime ,

c'est que vous aimez Dieu plus

que tous les INIartyrs, plus que tous

les Saints ensemble.

Aidez-moi par votre intercession

à vaincre ma délicatesse , ma seiisi-

- * -
I

(a) Luc. 24, ^6.
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bililé, l'horreur naturelle que j'aide

la Croix , afin que mon cœur, mon
esprit et tout ce qui est en moi >

prouve à mon Dieu que je l'aime.

Vous avez été la Vierge la plus

sainte, et néanmoins la plus affligée.

Je consens de participer à vos souf-

frances , pourvu que je participe à

votre amour.

Faitesque j'aimela Croix de Jésus,

que je mette mes délices dans la

Croix; afin qu'à ma mort, Jésus en
Croix soitma force etma consolation,

Marie,
Comment, en effet, pourrez-vous

à la mort embrasser avec confiance

le crucifix , si vous avez vécu en

enrif'mi { à) de la Croix /

A la mort , bien loin d'être fâché

d'avoir souvent été sur la Croix, on
voudroit y avoirélé toujours , parce

qu'on auroit eu continuellement

]['a\antage de ressembler à Jésus »

(a) Philip. 3, i8.
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par où il veut sur-lout qu'on lui

soit conforme.

Mon fils , si , exposé aux mépris 9

aux mauvais traitemens , aux san-

glantes persécutions , vous les en-

duriez avec soumission , avec pa-

tience, avec constance, jeverroisen

vous une ravissante image de Jésus.

Et je vous aimerois , mon fils ,

encore plus que je ne vous aime ,

parce que , ressemblant davantage

à Jésus 5 vous deviendrez un enfant

plus digne de votre mère.

Le Serviteur.
O ma mère , le motif qui m'ani-

mera désormais , et me consolera

dans toutes mes souffrances , sera

de penser que je porte ma Croix

,

avec Jésus et pour Jésus ; mais en
même -temps quel avantage pour
moi que celui de penser que mon
étal et mes dispositions in'altireront,

d'une manière spéciale, votre pro
tection et votre amour !
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CHAPITRE II.

De la conformité à la volonté de
Dieu dans les souffrances.

Le Serviteur.
Dans la triste situation où je me
trouve , j'ai recours à vous , con-

solatrice des afjligés.

Daignezm apprendre de quels sen-

timens je dois être particulièrement

occupé dans les maux que j'endure,

et à la vue de ceux qui me menacent.

Marie,
Des scntimens , mon fils , d'une

pleine , entière et parfaite confor-

mité à la volonté de Dieu , qui or-

donne et règle tout pour sa gloire

et pour votre salut.

Quand une affliction approche ,

lorsqu'elle est arrivée , quand elle

continue , qu'elle augmente , lors-

qu'elle est suivie de quelqu'aulre ,

dites et répétez souvent : Mon
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Dieu, que votre volonté soit faite»

La pensée de cette divine volonté

me fortifia et me consola dans le

Temple de Jérusalem , lorsque

Siméon m'annonça que Jésus seroit

€71 bute aux contradictions , et

quej'aurois moi-même Xame trans-

percée diin glaii>e de douleur.

Elle me fortifia sur-tout et me con-

solasurleCalvaire,lorsquejevisJésus

attaché à la CroixjCt rendre le dernier

soupir dans les plus cruels tourmens.

Comme mon amour pourJésusétoit
sans bornes, ma douleur 1 etoit aussi;

mais ma résignationn etoilpas moins
grande quema douleuret monamour.

Bannissez donc de votre esprit ,

dans vos adversités, tout autre réfle-

xion que celle qui est renfermée dans

ces courtes paroles : Dieu le veut.

Toute autre réflexion que celle-

là ne peut qu'aigrir un chagrin , et

que faire encore mieux sentir com-
bien on est malheureux.

Quoi , mon fils , lorsque vous
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pensez que Dieu vous envoie cette

affliction , oseriez-vous dire que
vous ne la voulez pas.

Si un homme , que la sagesse

guide , ne peut rien vouloir qui ne
soit bien , que devez-vous donc
penser d'un Dieu infiniment sage ?

Dieu , à la vérité, ne veut pas le

péché de ceux qui contribue à votre

affliction ; mais il veut tirer sa gloire

de votre patience à la supporter.

Il permet le péché de vos enne-

mis , et il en veut les suites pour
vous sanctifier.

David nenvisageoit point dans

Sémei un sujet qui l'outrageoit ; mais

il yenvisageoitunDieu juste, qui se

servoit de ce vil instrument pour l'hu-

milier , et lui faire expier ses péchés.

Jésus lui-même , parlant à ses

Apôtres du Calice de sa passion, ne

leur parloit point de l'ingratitude

des Juifs qui le lui préparoient ;

mais de la volonté de son Père qui

n avoit ainsi ordonné.
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ïl disoit au jardin desOlives àPierre

quin avoit pas encore compris qu'un

Chrétien qui est dans la souffrance

,

qu'on opprime et qu'on persécute 9

ne doit employer d'autres armes que
celles de la patience et de la soumis-

sion: Quoi! je (o) ne boiiai pas le

Calice que r.ioji Fère nia donné!
Ce n'est pas que vous ne prissiez

demander à Dieu d'être délivré de

vos maux , mais si Dieu veut néan-

moins que vous buviez le Calice ,

vous direz : Mon Père , {b) qu'il

en soit , noji comme je le veux ,

mais comme vous le voulez.

N'ayez égard , Seigneur , à la

répugnance extrême que j'ai pour
souffrir , qu'autant que votre gloire

et l'exécution de vos desseins le

peuvent permettre.

Et si vos souffrances , loin de
diminuer , s'augmentent et redou-
blent , je vous dirai : Oui (c) mon

(a) Joann. 18, ii. (h) Matth. aQ, 3q.

(c)Matth. II, 26.

^7*
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Père^ je me soumets à ces nouvelles

peines , piiisquil vous a plu quç

cela fût ainsi.

Vous le voulez ; je le veux. Vous
l'ordonnez ; j'y consens. 11 y faut

succomber; j'y succomberai. 11 faut

mourir ; j'y mourrai.

Puisse même la rigueur des coups

que vous me portez , ou que vous

permettez qu'on me porte , hâter le

moment où j'irai jouir des douceurs

éternelles de voire présence et de

votre amour»^ !

C H A P I T R E 1 1 1.

De la Patience»

OuELLES durent être les souffrances

de la Mère du Verbe fait chair ,

lorsqu'elle le vit devenu ïhomme
de douleurs , livré aux puissances

des ténèbres , traîné devant les

Tribunaux , traité de séducteur ,

frappé par une soldatesque insolente.

Lorsqu'elle le vit cruellement fia*
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gellé , couronné d'épines , réputé

plus coupable que Barabbas , con-

damné à la mort , chargé de Tins-

trument de son supplice , accablé-

sous son poids.

Lorsqu'elle entendit les coups de

marteau , qui enfonçoient les clous

dans les pieds et dans les mains de ce

cher fils; qu'elle le vit élever en Croix

,

placé sur cette Croix entre deux scé-

lérats , insulté par ses ennemis qui

triomphoient de sa mort, et qui n'a-

voient à lui présenter que du vin
mêlé de fiel ^ pour appaiser sa soif.

Enfin quand elle le vit rendre sur

la Croix le dernier soupir, et qu'elle

fut témoin du coup de lance dont
un soldat lui ouvrit le côté , pour
s'assurer de sa mort.

Dans ces cruelles souffrances ,

Marie fit paroître la patience la plus

héroïque.

On ne l'entendit pas former la

plus légère plainte.

Elle imitoit sur le Calvaire le
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silence que Jésus avoit gardé dans

la maison du Grand-Prêtre. Envi-

ronné de faux accusateurs, il ne (a)

disait mot , parce qu'il eût inutile-

ment parlé pour sa défense , et que

d aflleurs il ne vouloil pas détourner

l'arrêt de mort auquel il setoit

dévoué pour notre amour.

Ame affligée, voilà votre modèle.

Si , dans votre affliction , il est

nécessaire de parler, faites- le , mais

avec douceur et dans un esprit de

paix. Si l'on ne vous écoute point,

souffrez en silence, et n'opposez à

l'injustice que la patience.

Mais quelle patience? une patience

chrétienne , qui vienne d'un esprit de

religion , et non une patience toute

humaine , telle que l'inspire quelque-

fois la politique ou le tempérament.

Ceux qui s humilient souslamaiii

de Dieu , qui adorent sa justice ou sa

miséricorde dans les coupsqu'onleur

porte
, qui font de la patience de Jésus

(</) Math. 25 ,
6^'.
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et de Marie le modèle de la leur ;

ceux-là souffrent en vrais Chrétiens,

et c'est ainsi que vous devez souffrir.

Porter vos Croix impatiemment,

c'est les rendre plus pesantes , c'est

ajouter l'iniquité à la peine.

Le chemin de la Croix est lechemin
du Ciel. Tous les Saints y ont passé.

Tous (a) les justes qui sont sur la

terre y passent; ils ont beaucoup de
tribulations^ parce queDicu prépare

à leur patience une riche couronne.

Ah! malheur à ces Chrétiens qui

font servir à leur perte ce qui devroit

servira leur salut! semblable en cela

à ce criminel qui mourut à côté du
Sauveur sur le Calvaire en blasphé-

mant sur sa Croix , et qui du Cal-

vaire même descendit dans les enfers.

Si, dans nos afflictions , nous ne
nous soulevons pas contre Dieu ,

cependant nous murmurons des

Croix qu'il nous envoie ; et alors

nous méritons que Dieu , pour
Ps. 33 , 20.

~~~
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nous punir , nous ôte ce puissant

moyen de sanctification.

Souvent du moins nous importu-

nons le Ciel pour être délivrés de

nos croix ; et- nous {a) ne savons

ce guenons demandons. Ces Croix
ont pour nous une source abon-

dante de mérites.

Où vit-on jamais plus de fruits

de sainteté , et de plus excellentes

vertus 5 qu'à l'ombre de la Croix ,

Cl sur le Calvaire ?

Lapatience nous fait acquérir plus

de mérite en peu de jours, que nous
n'en acquerrions en plusieurs années,

dans une vie consacrée aux exercices

d'une piété tranquille.

Combien de fois arrive -t -il que
l'amour-propre le glisse dans les

actions de piété? mais dans une vie

d'afflictions , on mérite d'autant

plus, que la natures'y trouve moins,

et que tout est pour Dieu.

Ne désirons point aussi une Croix

(a) Math. 2?o ; ï2.
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plutôt qu'une autre. Ne disons point:

J'aimerois mieux celle-ci , que celle-

là; je la porterois plus patiemment.

Ame Chrétienne , tout autre

Croix que celle que vous portez, ne
seroit pas celle qui vous convient.

Dieu sait mieux ce qu'il vous faut

que vous-même. Si c'étoit à vous à

choisir vos Croix, vous vous trom-

periez clans le choix.

Les Croix que Dieu nous fait por-

ter, illesmesureànosbesoins, à nos

forces, aux desseins qu'il a sur nous.

CHAPITRE IV.

Q^iie Dieu réserve quelquefois les

plus grandes souffrances à ses

plus fidèles Sen^ileurs.

]\'etoit-ce donc point assez , 6

mon Dieu , que Marie eût porté

durant trente -trois ans dans son

esprit l'image des tourmens que son

Fils devoit endurer? Falloit-il encore

qu'elle fut témoin de sa mort ?
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Vous n'aviez pas exigé que Sara

assistât au sacrifice qu'Abraham
devoit faire par votre ordre de son

fils ïsaac.

Mais je le comprends, Seigneur. Il

falloit que Marie, qui devoit être un
jour la Reine des Saints, entrât plus

intimement que tous les Saints dans

celle Sociétéd^(a) souffrancesdont

parle votre Apôtre, et que vous ayez
établie entre Jésus et les prédestinés.

Je ne dois donc pas cire surpris

de voir les afflictions de bien des

justes s'augmenter avec leur fidélité

à votre service.

Je dois regarder les grandes souf-

frances qu'ils endurent quelquefois,

comme de grandes grâces que vous

leur faites , et de grandes marques
de faveur.

Vous récompensez ce qu'ils font

pour vous plaire, par des souffrances

qui les rendent toujours plus sem-

(«) Pliilip. 3, 10.
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blables au divin modèle que le Cal-

vaire leur présente.

Les personnes que vous aimiez le

pi us 5 et qui vous aimoienl d'un amour
plus vif et plus tendre, se trouvèrent

sur le Calvaire plus près de la Croix.

C'est un grand bonheur que d'être

jugé digne de participer aux souffran-

ces de Jésus d'une manière particu-

lière.

Tout (a) Discipleseraparfait^ s II

est comme son Maître* Jésus notre

Maître, à la perfection duquel nous
devons nous efforcer d'atteindre , a

passé parles plusgrandes tribulations.

Il est peu d'ames , d'une vertu

éminente , qui n'aient été mises à

quelque forte épreuve.

Elles ont commencé par être ver-

tueuses. Vous leur avez ensuite

fourni dans quelque grande adver-

sité , le moyen de devenir parfaites.

Parce que vous étiez agréable
à Dieu , disoit votre Ange à Tobie,

(a) Luc. 6; 4®.
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il a été nécessaire que Vadver-

site vous éprouvât.

On vous témoigne un amour bien

plus généreux dans l'exercice des

vertus souffrantes , que dans l'exer-

cice des vertus agissantes.

Le consolant témoignage qu'on se

rend , quand on peut dire avec S,

Pierre : Kous suivez , Seigneurque
je vous aime ! mais on ne sait guère

ce que c'est que vous aimer, si l'on n'a

pas encore appris àsouffrirpourvous.

Ce n'est pas, ô mon Dieu, que les

affronts sanglants , les cachots , les

longues et cruelles maladies , soient

nécessairement le partage de vos

Saints sur la terre ; mais vous savez

leur ménager d'autres Croix qui 9

pour n'avoir pas cet appareil de ter-

reur , n'en servent pas moins à les

faire mourir à eux-mêmes.

On ne sait pas tous les violens

combats qu'ont à livrer les âmes que

vous voulez purifier , et que vous

appelez à une haute sainteté.
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Tandis qu'elles paroissent à l'ex-

tërieur jouir du calme le plus désira-

ble, souvent elles ont à soutenir au-

dedans la plus rude guerre.

Si vous n'animez paslesélémenset

la malice deshommes contre vos fidè-

les serviteurs , vous permettez à

l'Enfer de se déchaîner conlr'eux.

Mais c'est pour leur sanctification

que vous le permettez. Plus ils ont à

combattre, plus leur vertu s'épure et

se perfectionne.

Leur foi se fortifie et s'augmente,

en adorant vos volontés, Etre-suprê-

me , avec une soumission toujours

plus parfaite , et reconnoissant en
vous un père sage qui châtie (a) ses

enfans , parce quil les aime.
Leur espérance en devient toujours

plus vive. Connoissant votre bonté

infinie, ils s'assurent que, loin dele*

abandonner à la fureur de leurs enne-

mis, vous viendrez à leurs secours^ et

(o) Hebr. i^, 6.
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ils s'animent aucombatdans la pensée

que lesafjactions {à)présentespro-

duisent un poids éternel de gloire.

Leur charité en est plus embrasée.

Toujours plus détachés des créatu-

res, ils ne vivent que pour celui qui

est le Dieu (b) de leur cœur , et

leur partage pour jamais.

C'est alors, plus qu'en aucun autre

temps , que leur fidélité voushonore.

Au sein des consolations, souvent on
voussertparintérêt.MaisdansVafflic-

lion, lorsque le cœur est dans l'amer-

tume, vous demeurez fidèle,c'est vous

prouver un amour ferme et constant.

O mon Dieu, j'ai dit quelquefois ,

dans mes arfliclions,qu'il sembloilque

vousne m'aimiez pas. Mais désormais

je dirai : Rendons grâce à Dieu. Celle

adversité est un présentdeson amour.

Ses fidèles serviteurs , ses amis ,

ses Saints ont enduré ôes peines bien

plus grandes, que les miennes, parce

(a) 2. Cor, 4> ï7i (P) Ps* 7^»» 26.
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qu'ils sont bien plus clignes que moi
de ses attentions et de ses giaces.

Souffrons avec la patience et la

résignation des Saints, afin d'obtenir

la grâce de souffrir encore davantage.

CHAPITRE V.

Quil ne faut point s'étonner , ni

s'alarmerdes répugnances qu'on
sent en soi pour la souffrance.

Le Serviteur.
Je m'adresse à vous, Vierge sainte,

dans le trouble où me jette la vue de

la Croix. Je sens en moi-même une
répugnance extrême pour la souf-

france. Cette disposition m'alarme.

Marie.
Monfilsjesrépugnancesnaturelles

ne vous rendent point criminel aux
yeux de Dieu. C'est même pour vous

un nouveau sujet de mérites , si

vous demeurez toujours soumis à

5a volonté !
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Quand on ditque les Saints aimoîent

les souffrances, on ne veut pas dire

qu'ils les aimoicnt naturellement.

Dans eux l'homme gémissoit ,

mais le Chrétien se réjouissoit. La
nature rësistoit, mais le Christianisa

me triomphoit de la nature.

Pensez-vous que ma sensibilité ne
fût pas extrême sur le Calvaire. Si

toute mère est sensible aux maux de

ses cnfans 5 combien dut l'être la

mère de Jésus
,
quand elle le voyoit ac-

cablé de tourmens et d'opprobres ?

Il faudroit avoir aimé Jésus autant

que je l'aimois, pour comprendre

quel fût alors l'excès dema douleur.

Jésus lui-même au jardin des Oli-

ves laissa agir sur son cœur la crainte

des tourmens et de la mort.

11 ne voulut point que sa divinité,

quidonnoil un prix infini à ses souf-

frances , lui en otât le sentiment.

Mon fils 5 pourvu que , dans vos

afflictions , vous vouliez sincère-

ment ce que Dieu veut , ne vou«
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troublez point de ce qui se passe en

vous malgré vous.

Lors même qu'il vous arrive de cé-

der à la vivacité naturelle, ne vous dé-

couragez point. Ce seroit ajouter à

l'impatience une faute nouvelle.

C'est un orgueil secret que de se

troubler , parce qu'on n'est pas par-

fait. Vous êtes foible , et Dieu con-

noît votre foiblesse. Vous êtes un
homme, et non pas un Ange.

L'homme ne peut passer sa vie

sans faire au moins quelque faute

légère , quoiqu'il n'y en ait aucune
en particulier qu'il ne puisse et ne
doive éviter.

Vous n'avez pas été conçu dans
l'innocence , ainsi que moi , ni dé-

livré conséquemment de tout pen-
chant au mal , de toutes les foiblesses

propres de l'humanité.

Quand il vous échappe quelque
murmure , demandez-en aussitôt

pardon à Dieu. Promettez-lui de

vous observer davautage. Implorez ;



5i2 L'Imitation

à cette fin , le secours de sa grâce,

rentrez dans votre paix en redou-

blant de vigilance sur vous-même.
Une faute , quelle qu elle soit

,

ne peut être mieux réparée que par

l'humiliation qu'on en conçoit.

Lorsque vous serez dans le Ciel,

mon fils,et en la compagnie desSaints,

vous jouirez de l'impeccabilité.

Le Serviteur.
O Reinedes Saints , quand viendra

cet heureux moment ! quand serai-

je affranchi de la crainte d'offenser

mon Dieu , crainte si dure pour
un cœur qui l'aime ?

Venez du moins, mère de grâce
et de miséricorde , à l'appui de

votre Serviteur. Faites moi, de votre

puissante protection , un bouclier

contre les ennemis de mon salut.
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CHAPITRE VI.

Que la considération de Jésus en
Croix anime à souffrir a^ec
courage et a^ec constance.

Le Serviteur,

La terre tremble à la mort de Jésus,

le soleil s éclipse, les rochers se fen-

dcnt,toute la nature est déconcertée.

Mais un autre objet me frappe plus

que toutes ces merveilles.

C'est vous, ô ?vTarie, 6 vertueuse

Mère , qui demeurez de bout au-

près de la Croix , renouvelant à

chaxjue instant le sacrifice que vous

faites au Père éternel de votre cher

Fils Jésus.

Commenlpûtes-vous soutenir un tel

spectacle! D'où vous vint cette fer-

meté de courage ? Daignez l'appren-

dre à une ame que l'adversité abat, dès

qu'elle est un peu considérable,

i8



5i4 L'Imitation

Marie.
J'avois devant lesyeux un puissant

exemple; Jésus crucifié, quj nepro-
féroit que Aits paroles de paix , qui

souifroit avec la pluspai taiie résigna-

tioii aux \olonlés de son Père , et lui

demandoil , par les mériles de son

sang le salut de ses bourreaux.

J avois les regards attachés sur le

divin modèle; je pénétiois dans son

cœur, et je tâchois d'en prendre les

sentimens.

Levojantsacrifiersigénéreusement

sa vie pourles hommes, au milieudes

plus affreux supplices, j'apprenois à

faire moi-même à Dieu avec géné-

rosité le sacrifice de ce que j'avois

de p^us cher au monde , de Jésus

lui-même.

Mon fils, vous trouverez, comme
moi, au pied de la Croix, du soutien

dans vos peines, delà force dans votre

abattement, une résignation coura-

geuse dans les sacrifices que Dieu

demandera de vous.
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Lorsque vous êtes dans l'affliction,

vous allez mendier des consolations

auprès deshommes; mais vous n'êtes

pas long-temps sans vous aperce-

voir que leur compassion est bien-

tôt épuisée.

Après avoir commencé par vous

plaindre, ils finissent par s'ennuyer

du récit de vos peines , par s'en-

nuyer même de votre présence.

Si vous êtes alors réduit à vous-

même , et à vos propres réflexions

,

vous sentez vos peines augmenter »

et souvent même les efforts que
vous faites pour repousser le trait

qui vous blesse , ne sert qu'à l'en-

foncer davantage.

Mais , mon fils , armez-vous >

dans ces temps de combats, de l'ima-

ge de Jésus en Croix; que votre cru-

cifix dans ces temps de ténèbres et d'o-

rages, soit votre première ressource.

Quelque abattu que puisse être

votre courage , vous y trouverez de
la force ; quelque profonde que soit
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l'amertume de votre cœur , vous y
trouverez de la consolation.

Avcz-vous à souffrir de la part

clés hommes? voyez sur cette Croix,

de tous les pères le plus outragé ,

de tous les maîtres le plus méprisé,

de tous les amis le plus abandonné,

de tous les justes le plus persécuté.

Est-ce de la part des enfers! voyez

Jésus sur la Croix en proie à toutes

leurs fureurs.

Oserez-vous vous plaindre que

le Ciel vous traite avec trop de ri-

gueur ,
quand vous considérerez la

rigueur que le Pcre céleste a exer-

cée sur son Fils bien-aimé l

Dieu vous envoie-t -il , en puni-

tion de vos péchés , quelques peines

temporelles,? que deviennent c;3s pei-

nes , si vous les comparez à celles

que Jésus a , endurées pour vous

délivrer des peines éternelles ?

J'ai été racheté , direz-vous en

considérant votre Crucifix , par les

souffrances excessives d'un Dieu.
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Ahl il est juste que lame ainsi ra( he-

tée , ait par les souffrances quelque

ressemblance avec son Rédempteur.

Mon fils, vous ressemblez si peu

à Jésus par les vertus, que votre Cru-

cifix vous dira qu'il est consolant de

lui ressembler, du moins un peu par

les douleurs.

Ayez-y donc recours dans tous

vos maux , dans tous vos chagrins,

dans toutes vos tentations.

Baisez-le même alors avec amour.
Arrosez-le de vos larmes. Tenez-le

étroitement pressé sur votre cœur.

Figurez-vous que vous êtes sur le

Calvaire , et qu'il vous est permis
d'embrasser les pieds de votre Dieu
souffrant et mourant pour vous.

Parlez-lui de vos peines , en les

unissant aux siennes, et demandez-
lui-en le soulagement.

Conjurez ce miséricordieux Sau-
veur de vous faire entendre de sa

Croix quelque parole de consolation,

18
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qui vous aide à supporter la rigueur

de la vôtre.

Dites-lui que vous ne le quitte-

rez point , qu il n ait rendu à votre

ame le calme et la paix, qu'il nel'ait

foi tifiée par l'onction de sa grâce.

Si vous êtes fidèle à ce saint exer-

cice 5 vos larmes seront essuyées ;

la paix vous sera rendue ; le cou-

rage succédera à la foiblesse ; la

Croix ne vous sera plus si amère ;

3'amerlume même se changera en
douceur.

Ou s'il vous reste encore à souf-

frir , vous souffrirez du moins dans

les senlimens de patience , de rési-

gnation et d'amour , qui faisoient

dire à l'Apôtre : Je me (a) plais

dans les opprobres r dans les mi-

sères , dans les persécutions ,

dans les déplaisirs eoctrêmes que
j'endure pour Jésus-Christ»

(a) a. Cor. 12 ,10.
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CHAPITRE VII.

Quels doivent être nos sentimens
envers nos ennemis,

iVlARiE ne pouvoit avoir de plus

grands ennemis que les Pharisiens

et les juifs , qui avoient conspiré

contre son Fils , et qui lavoient

fait condamner à la mort.

IVIais unie de sentimens avec Jé-

sus, qui aimoit sqs ennemis jusqu'à

donner sa vie pour leur salut, elle

disoit sincèrement à son exemple :

Mon Dieu , pardonnez-leur.
Elle voyoitces implacables ennemis

de Jésus s'applaudir du succès de leur

crime. Elle entendoit lesmalédictions

dont ils le chargeoient, et les blasphè-

mes qu'ils vomissoient contre lui.

Toute autre mère que la mère
de Jésus eût sollicité contre ces

impies et ces sacrilèges , les ven-

geances du Ciel ; mai^ Marie , ins-
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truite à 1 école du Dieu de paicc^

ëtoil animée d'un esprit bien différent.

Jésus sur la Croix ne faisoit entendre

au Ciel qu'un cri de miséricorde en
faveur de ses persécuteurs et des

auteurs de sa mort ; et Marie , au
pied de la Croix , offroit pour eux
le sang de l'adorable victime qu'ils

immol oient.

Hélas ! si les Juifs eussent pu lire

dans lesrœurs de Jésus et de Marie,

les seniirnens de charité et de ten-

dresse que l'un et l'autre avoient

à leur égard ; en eut-il fallu davan-

tage pour changer leurs criminelles

et affreuses dispositions l

C'est dans ces deux cœurs si rem-

plis d'amour pour eux mêmes qui

les remplissoient d'amertume, qu'il

faut aller puiser , »à l'égard des en-

nemis, l'esprit de charité et de paix

que prescrit l'Evangile.

Jésus et Marie ont mis leur gloire

à pardonner les offenses ; se trom-

poient-ils dans le jugement qu'ils
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portoient de la vraie gloire \ Y a-t-

il de la bassesse à imiter les plus

glorieux modèles ?

De quelque nature que soit l'of-

fense commise contre nous , éga-

lera-t-elle jamais les outrages fait au
Sauveur et à sa sainte Mère \

Marie, après Jésus , étoit le plus

cher objet des complaisances divi-

nes. L'offense contre Jésus étoit

infinie , l'offense contre Marie étoit

la plus atroce qu'on puisse conce-

voir, après l'offense contre son Fils.

Cependant avec quel amour Jésus

répand-il son propre sang, et en of-

fre-t-illeprixàsonPère,pourdeman-

der la grâce des coupables ? Avec
quelle charité Marie conjure-t-elle

le Père d'écouter les prières et la voix

du sang de son Fils en leur faveur l

Lahainela.plus forte ne doit-elle

pas expirer au pied de celte Croix où
nous voyons Jésus et Marie s'inté-

resser d'une manière si touchante

pour ceux qui l'ont dressée ?
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Cette Croix, précieux instrument

de noire salut, sollicite notre con-

damnation, si nous osons en appro-

cher l'animositë dans le cœur.

O mon Dieu, l'amour des ennemis

ne peut être que l'effet d'une grâce

puissante que je vous demande par

les mérites de Jésus et par l'inter-

cession de Marie , dont les cœurs
étoient si doux envers les plus grands

ingrats , si charitables envers les

plus impitoyables persécuteurs.

Cœur adorable de Jésus , cœur
aimable de Marie, ô cœurs si bons

à l'égard de tous ceux qui ont causé

vos douleurs profondes , faites pas-

ser dans mon cœur toute la géné-

rosité de vos sentimens.

Ah ! désormais quand Je sentirai

naître en moi les mouveniens de la

vengeance , aussitôt j'unirai en es-

prit mon cœur à ces cœurs sacrés.

Et je ne cesserai de le tenir ainsi

uni, qu'il n'ait reçu les impressions

de cette bonté , de celte charité , de

cette douceur dont ils sont pleins.
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CHAPITRE VIII.

En quelles dispositîoîis nous de-

i^ons être , lorsque nous vojons
souffrir nos parens et nos amis.

IJieu nous afflige quelquefois dans

la personne de nos parens et de nos

amis. L'attachement que nous avons

pour eux nous fait vivement ressen-

tir leurs maux.
Quelle affliction pour une mère de

voir son fils étendu sur un lit de dou-
leurs, ou pour un ami d être témoin
des maux aigus qu'endure son ami,

sans y pouvoir remédier !

Affliction légitime, et qui n'a rien

de condamnable,dès qu'elle est subor-

donnée à la volonté de Dieu ; mais qui

devientrepréhensible,dèsqu elle res-

sed être soumise, et qu'elles échappe
en plaintes contre le Providence.

Quidût être plus affligée que Marie
au temps de la Passion de son Fils;
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d'un fils de qui elleavoit reçu tant de

marques d'arri^our , et de l'amour le

plus spécial et le plus tendre ?

Combien de fois lui dit-elle dans

son cœur : Mon fils (a), mon cher

fils 5 que ne puis-je souffrir et

mourir à votre place /

Si les filles de Sion^ voyant Jésus

passer, chargé de l'instrument de son

supplice, lui donnèrent des larmes ;

en quel océan d'amertume le cœur d«

Marie rie dût-il pas être plongé , lors-

qu'elle le vit étendre sur cet autel

sanglant où il devoit expirer ?

Ah! si elle pouvoit du moins ap-

porter aux maux de son fils quelque

soulagement , soutenir sa tète acca-

blée sous le poid des douleurs , ap-

paiser la soif dont il se plaint !

Mais non , loin de pouvoir espérer

que quelque spectateur, touché de

compassion , lui en fournisse les

moyens , elle n'entend de toutes

parts que des bouches impies qui

^ (a) a. Reg/iS, 35.
''

insultent
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insultent à la puissance même de

Jésus , et à sa divinité.

On peut trouver quelque douceur

à souffrirpour ce que l'on aime; mais

qu'il est dur de voir souffrir ce que
l'on aime , sans le pouvoir soulager.

Que fera donc Marie dans cette

accablante situation ? soutiendra-t-

elle jusqu'à la fin l'horreur de ce

spectacle \ ou s'éloignera-t-elle pour
s'épargner la douleur de voir expi-

rer son Fils dans les tourmens ?

Bien différente de la mère d'Ismaël,

qui prit le parti d'abandonner le sien >

pour ne pas le voir mourir ; Marie
demeure auprès de la Croix , se sou?

mettant eo paix aux ordres du Père
éternel, et lui offrant les souffrances

de Jésus pour le salut du monde.
Elle y demeura , parce que c'est-

là où Dieu veut qu'elle soit. EUe y
demeurera jusqu'à la consommation
du sacrifice.

Sa foi, sa soumission, son amour
pour Dieu fait d'elle une seconde

19
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victime que le Ciel agrëe , et qu'il

accepte en union de l'holocauste

qui lui est offert en la personne du
Rédempteur des hommes.

Apprenez de-là , qui que vous

soyez 5 père tendre ^ ou ami fidèle »

fils ou époux , qui êtes sur le point

de perdre ce qui fait ici- bas votre

consolation , apprenez à triompher

de votre douleur.

Souvenez-vous que par-là même
quevouscraignez deperdre beaucoup
pour la terre, vous êtes dans l'occa-

sion de gagner beaucoup pour le Ciel.

La Religion ne condamne pas vos

larmes et votre sensibilité ; mais si

vous écoutez sa voix, elle vous ap-

prendra à les modérer,à les sanctifier.

Elle vous défend de vous livrer à

cette tristesse mortelle qui refuse

toute consolation , et elle vous

présente l'accomplissement qui se

fait de la volonté de Dieu , comme le

motif le plus propre à vous consoler.

Soulagezdoncàla bonne he ure votre
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y

cœur par des pleurs, par des soupirs

et des gémissemens. Mais aussi tour-

nez-vous vers Dieu; adorez ses des*

seins;soumetiez-vous-yhumblement.

Cherchez , il vous le permet

,

cherchez les moyens de soulager

les maux de la personne qui cause

vos alarmes. Il vous permet même
de lui demander sa guérison. Mais
que ce soit avec une soumission qui

remette tout entre ses mains.

Seigneur^ pouvez-vous lui dire,

vousfa) connoissez ce quefattends
de votre bonté. J^ous êtes témoin
de mes larmes. Mon cœur est

Ihré aux plus grands troubles»

Seignpur^ (h) mon Dîeu^faimis
ma confiance en vous. Vous eocaw^

cerez-, je l'espère, la prière que je
vous fais^ de rendre la santé à cette

personne pour laquelle je vous prie.

Cependant me (c) çoila entière-

ment à vos ordres. Je veux mon
Dieu, tout ce que voas voulez.
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CHAPITRE IX.

Dans quel esprit nous deç'ons sup-

porter la perte que nous fai-

sons des personnes qui nous
sont chères,

JÉSUS étoii mort. O que le temps
qui se passa entre la mort de Jésus

et sa résurrection , dût être long

pour Marie !

Jésus étoitmort.Marieavoitperdu

le Fils le plus aimable et le plus aimé,

La tristesse de David , à la mort

d'Absalon, les gémissemens de Ra-
chfl pleurant ses enfans , ne nous

expriment que foiblement la douleur

de Marie , lorsqu'elle ne vit plus

Jésus, et ne l'entendit plus parler.

Mais celte Mère , la plus sainte

et la plus religieuse qui fût jamais ,

en perdant Jésus, navoitrien perdu

de sa vertu.

Sa foi en la résurrection future et

prompte de soa iiJs ? et j>a résignation
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è ce que Dieu avoit ordonné pour sa

gloire , et pour le salut du monde ,

furent son soutien et sa consolation.

O vous que Dieu afflige , en vous

enlevant ce que vous craignez le plus

de perdre ; mère désolée de la perte

d'un fils tendrement aimé ; épouse
ëplorée, qui vous voyez condamnée
avant le temps à une triste viduilé,

ne perdez pas de vue le modèle
qui vous est mis ici sous les yeux.

Vos larmes sont justes. Ainsi Jo-

seph pleura-t-il sur le tombeau de

son père Jacob ; Augustin , à la

mort de Monique sa mère.

Mais apprenez de Marie , à faire

à Dieu le sacrifice de votre douleur,

et comment vous devez la supporter,

La mort vient de rompre d'une

manière irrévocable , les nœuds qui

vousunissoieniici-bas à la personne
que vous pleurez Mais n'avez-vous

donc aucune espérance de vous voir

réunis ? vous-même , devez-vous être

toujours en ce monde \
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Votre foi ne vous enseigne-l-elle

pas que les vrais fidèles se verront

unis dans le sein de Dieu , d'une

manière infiniment plus parfaite

qu'ils ne sauroient l'être sur la terre?

Nous ressusciterons tous unjour.
Douce et précieuse espérance que
proposoit l'Apôtre aux premiers

Chrétiens , comme un motif capable

d'essuyer leurs larmes , et de leur

faire supporter en paix la perle de

leurs frères.

Ne vous (a) abandonnez donc

pasà la tristesse , comme les autres

honunes qui sont sans espérance.

Mais pleurez en Chrétien plein

de foi , qui , après avoir satisfait à

la tendresse naturelle , reprend

bientôt son empire sur elle.

Il n'apparlient qu'à la Religion

sainte et divine que nous profes-

sons , de nous fournir des motifs

de consolation aussi solides.

(a) I. Thessal. 4» i3.
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D'ailleurs cette personne quevous

chérissiez , et que la mort vous en-

lève , faisoit-elle donc toute votre^

félicité sur la terre ?

L'aimiez-vous plus que Dieu, qui

a permis cette séparation pour des

raisons que vous devez adorer ?

Cette personne vous étoit chère «

mais la volonté de Dieu doit vous

être plus chère encore.

Votre amour pour elle n etoitpas,

sans-doute , assez bien réglé ; vous

lui étiez trop attaché. Vos larmes 9

qui sont si amères, et qui ne taris*

sent point , en sont une preuve.

Peut-être étoit-elleun grand obs-

tacle à votre perfection , ou même à

votre salut. Dieu, en vous l'enlevant,

a usé envers vous de miséricorde.

Profitez de celte affliction pour
ne plus vous attacher à aucun objet

créé. Attachez-vous uniquement à

celui dont les {a) années ne finis^

sent point,

(«) Hebr. i, la.
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Ou si vous aimez quelqu'un avec

Dieu , ne l'aimez que parce que Dieu
vous permet de l'aimer , ou veut

même que vous l'aimiez. Que l'a-

mour que vous devez à Dieu n'en

souffre aucune atteinte. Aimez Dieu
en lui.

Quand on aime ainsi j on est tou-

jours disposé , malgré toutes les

répugnances et la sensibilité natu-

relle , à se séparer, lorsque Dieu
l'ordonnera , du légitime objet de

s^s affections.

Au jour du sacrifice , le cœur gé-

mit , il est vrai , les yeux versent

des larmes. On veut néanmoins ce

que Dieu veut; et la pensée de cette

divine volonté qui s'accomplit , mo-
dère les larmes et les gémissemens.
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CHAPITRE X.

Comment il faut s'affermir dans
la foi et dans lespérance', lors-

qu'on se trouve en des circons-

tances qui paroissent j- être les

plus contraires.

Les Apôtres avoient reconnu Jésus

pour le Fils du Dieu vitrant; mais

au temps de sa passion , infidèles à

la confession de leur foi , ils la dis-

simulèrent , et (a) s'enfuirent.

Il n'en fut pas ainsi de Marie. Elle

suivit Jésus jusqu'au Calvaire , où
elle le reconnut pour son Rédemp-
teur , dans l'attente certaine de sa

résurrection , puisqu'il avoit dit

qu'il ressusciteroit.

Après la mort de Jésus, les Disci-

ples, deux du moins dont parle saint

Xb) Luc, n'avoient plus qu'un reste

d espérance de voir s'accomplir ce

que Jésus avoit prédit.

"
(a) Math. 26, SQ. ( b) h\xQi^ , ai. '

«9*
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Mais Marie , sans éprouver le

moindre trouble , persévéra à croire

et à espérer fermement que Jésus

qu'elle avoit vu mourir dans l'op-

probre , ressusciteroit avec gloire et

soumetlroit le monde à son Evangile.

Celle foi de Marie , souleitue

dans ces épreuves, parce quelle est

ferme dans son principe qui est la

véracité de Dieu même , doit être

la règle de la votre.

Si les impies , dont le monde est

rempli , ne vous donnent pas occa-

sion de vous déclarer hautement

pour votre foi , l'ennemi du salut

cherchera du moins à ébranler par

des doutes qu'il vous suggérera sur

les vérités révélées.

Ferme et fort {a) dans la foi ,

résistez avec courage , sans exa-

miner ses suggestions ; et il (Z>)

fuira loin de vous.

Désavouez aussi-tôt en présence

auDieude i^érite ioui doute qui vous

(a) Fetr. 5
, 9. (h) Jacob. 4> ?•
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vient dans l'esprit. Par ce désaveu

prompt , généreux, sincère, la foi

s'augmentera en vous et s'y fortifiera.

Maisc'estsur tout dans les grandes

adversités que le démon cherchera à

répandre des ténèbres dans votre es-

prit; qu'il vous porteraà douter de la

justice, delà sagesse , de la puissance,

de la bonté de Dieu qui vous afflige.

Rappelez alors ce que Dieu vous

dit dans ses livres saints , de la né-

cessité des souffrances , de la gloire

qui les suivra, de ses desseins lorsqu'il

envoie des afflictions aux hommes ,

même à ses plus fidèles serviteurs.

Dieu ne changepoint. Ce qu'il a
dit, demeure toujours vrai. Sa parole

est aussi immuable que lui-même.

De même , en quelque état de
tentation , de douleur et d'amertume,

de sécheresse et de désolation où
vous puissiez tomber , proposez-

vous pour règle l'espérance géné-

reuse et persévérante de Marie.

Que votre anie , loia de plier et
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de se laisser abattre , se soutienne

par cette venu qai a pour fondement

la fidélité de Dieu dans ses promesses.

Espérez (a) contre lespérance
même , comme autrefois Abraham ,

pleinement coni^aincu (Z>) que tout

ce gueDieuapromisyillepeutfaire.
Il est votre Créateur , et il vous a

déclaré qu'il n'abandonneroit pas son

ouvrage, etqu'il auroit l'œil sur vous.

C'est le Maître souverain de toute

la nature. Rien ne lui est impossible,

ni même difficile.

Le Seigneur (c) est l'appui de

ses sen^iteurs. Ils n'en sauroient

douter , pour peu quils fassent

réjleocion sur les promesses de

son alliance.

Quelque fâcheuse et douloureuse

que puisse être votre situation ,

votre espérance peut-elle êire mieux
fondée que sur une providence ,

une bonté , une puissance infinie ?

Combien de fois vous assure-t-il

"
(ci) hûin. 4 , 18. (è) Ibid. 21. (c)Fs, i/j; iS»
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par la bouche de ses Prophètes et

de ses Apôtres : qu'il exauce-) qu'il

soutient^ qu'il/>ro^è^e,qu'il console-t

qu'il sauve quiconqueespère en lui.

Implorez donc son secours avec

confiance j ne doutant point que sa

miséricorde ne vous tire du triste

état où vous êtes , ou qu'il ne vous

y soutienne et protège jusqu'à la

fin pour sa gloire et pour votre salut.

Ôieu permet qu'on se trouve

quelquefois en de terribles extré-

mités 5 afin de faire mieux connoître

ce que peut une vive espérance en

lui , et de signaler l'amour paternel

qu'il nous porte.

Une vertu fortement éprouvée
gagne bien mieux le cœur de Dieu

,

qu'une dévotion tendre.
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CHAPITRE XL
Que la comolation vient après

la tribidation , et qu'il faut
néanmoins sai^oir souffrir sans
consolation.

Le Serkiteur.
Réjouissez-vous y Reine du cieU

de ce que le fils que vous ai^ez

mérité de porter dans votre sein ,

et dont la mort vous avoit coûté

tant de larmes , est ressuscité ,

ainsi qu'il l'ai^oit promis. Jouissez

en paix des communications intimes

qu'il aura avec vous, jusqu'au jour

où il montera au Ciel.

Il est juste que vous participiez

plus que tout autre au bienfait de

sa résurrection , puisque vous avez

participé plus que tout autre aux
opprobres de sa passion.

Quelle joie pour vous , quelle

ineffable consolation , de le voir
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dans toute la splendeur et la gloire

de sa divinité !

Voilà donc vos larmes taries , la

plaie profonde de votre cœur refer-

mée , vos souffrances passées.

Marie.
Mon fils , Dieu (a) est ai^ec ses

amis dans la tribulation , pour les

fortifier par l'onction de sa grâce ;

et il fait succéder , quand il lui

plaît , la consolation à la douleur,

la douceur à l'amertume.

Le Roi Prophète 1 éprouva. Dieu,

dit-il , a répandu {b) la consolation

dans mon ame , à proportion des

afjiictions qiiil rnavoit em^ojées.

Si le Seigneur , dit-il encore ,

abandonne {cj quelquefois le juste

à l'orage , // lui fait enfin re-

trouf^er le calme.

Le Serviteur.
Vous connoissez, Vierge sainte,

lies maux que j'endure depuis long-

"(«) Ps. 90, i5 {h) Ps. 93, 19. (c) P8.54 a3.
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temps ; mais je me vois toujours

sans consolation.

Marie.
Mon fils,po\ir être sans consolation

sensible , vous n'êtes pas dépourvu
pour cela de toute consolation.

N'en est-ce pas une bien solide,

de penser que la tribulation vous
rend semblable à Jésus , et vous
établit dans le chemin du Ciel ?

Dieu a sesdesseins lorsqu'il laisseses

serviteurs souffrir5sansleurfaire goû-

ter ces consolations dontvous parlez.

11 est des Saints qui ont passé par

des déserts bien arides , sans avoir

une seule goutte de cette rosée.

Les amis de Jésus ne doivent pas

ressembler aux amis delà terre, qui

ne veulent prendre de peine pour
leurs amis , qu'autant qu'ils espèrent

en être bientôt récompensés.

Reposez-vous de tout sur la Pro-

vidence. Quand les consolations

vous seront nécessaires , ou même
utiles , vous les aurez.
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1

Vous avez dans vos souffrances la

grâce de Jésus qui vous soutient ; et

sa grâce (a) vous suffit.

Les Saints que Jésus a laissé souf-

frir sans consolations sensibles , trou-

voient de la consolation à n'en avoir

point, parce qu'ils savoient que leur

amour en devenoit plus pur et plus

désintéressé.

Attendez encore quelque temps ,

attendez l'effet des promesses que
Jésus a faites à ceux qui souffrent.

Il vous prépare dans le Ciel

l'abondance de toutes les douceurs

et de tous les biens.

D'ailleurs , mon fils , un pécheur
tel que vous , peut-il demander à

être consolé ?

Ce doit être une consolation pour
un pécheur pénitent , de penser

que , souffrant sans consolation , il

en expie plus sûrement ses péchés.

(a) 2. Cor. 12,9.
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CHAPITREXII.
Çwe nos Affections d-owent se

porter vers le Ciel,

A^vKks que vous eûtes , 6 mon:

Sauveur, quitté la terre, les pensées

de voire sainte Mère , ses regards »

SQS affections , ses soupirs se por-

loient sans cesse vers le Ciel.

Elle envioit le sort des Anges et

des Saints qui jouissoient de la pré-

sence de son hlen-almé , et elle les

conJLirolt de vous dire combien

elle langulssolt de votre absence.

Que pouvoit lui présenter le

monde , qui pût lui plaire \ Quand
on n'aime que Jésus , on ne veut

plus que Jésus.

Celui qui fait sur la terre son tré-

sor de votre grâce et de votre amitié,

n'y a de véritable chagrin que d'être

encore privé de votre présence , et

de vos divins embrassemens.

En attendant la mort , qui peut
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seule mettre fin à mes langueurs ,

je vous enverrai continuellemeRt >

6 mon Jésus , à l'exemple de Marie,

les aspirations d'un cœur qui vous

désire , vous appelle , et vous trou-

vera toujours trop tard.

Qui (a) me donnera des ailes ,

comme à la colombe / je preu"

drois l'essor , et firoîs prendre
mon repos auprès de vous.

Ce bonheur me sera-t-il long-

temps ditféré ? l'époux de mon ame
tardera-t-il à lui dire : Voila {h)

queje viens finir tes misères ?

Ah 1 lEpouse (c) dit : venez.

Ses gémissemens et ses soupirs di-

sent sans cesse : Ainsi soit-iL Ve*
nez , Seigneur Jésus,

Mon (d) cœur vous parle. Mes
yeuoc vous cherchent. Je soupire
après vos regards.

Je sens que je suis fait pour quel-

que chose de grand. Je rampe toute-
— ^

(«) Ps 54, 7. {,) Apoc. xj , no.
(fc) ApoC. 22, 22 {d)P», 26, l3.
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fois en celte vie. O Jésus , je suis

fait pour vous , et pour vous possé-

der éternellement.

Richesses inépuisables , tout man-
que où vous manquez. Lumière
éternelle , tout paroît ténèbres , où
vous n'êtes pas.

Quand je posséderois tout ce qu'il

y a de biens créés, je ne cesseroispas

d'être pauvre et malheureux, si je ne
pouvois dire : Jésus est mon tout»

Jésus est mon tout. Parole qui dit

et renferme tout. Parole qui n'est

bien comprise que de celui qui aime

Jésus au-dessus de tout.

Loin donc de mon cœur tout

autre amour , que celui dont votre

grâce est le principe.

Grâce de mon Jésus , échauffez-

moi sans cesse du fou sacré de votre

amour. Que ce feu divin m'embrase;

qu'il me consume.
Si je ne puis vous voir bientôt ,

6 mon Sauveur
, je me dédomma-

gerai du moins en vous aimant.
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Mon amour , qui me donne la

juste espérance de vous posséder

un jour , sera ma consolation , tant

que durera mon exil.

—^»—^——————i————^—————
CHAPITRE XIII.

Ce que nous devons faire pour
attirer sur nous lEsprit-saint»

Jésus avoit promis d'envoyer le

Saint-Esprit à ses Disciples. Marie ,

pour le recevoir , se relira dans le

Cénacle avec les Apôtres , les varens
de Jésus , et les saintes femmes
qui l'avoient suivi dans ses voyages.

C'est dans le silence de la retraite

et les exercices de la prière qu'ils se

disposent à recevoir l'Esprit sancti-

ficateur.

Tous, rassemblés dans lemême
lieu I unis de cœur et de volonté ,

formoient les vœux les plus ardens

pour l'attirer sur eux.

Dispositions excellentes pour rece-
voir le Dieu d'amour et de charité ;
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il aime à se communiquer aux âmes
ferventes , qui le cherchent loin du
bruit et du tumulte, et qui lui adres-

sent des vœux ardens et sincères.

O que Marie sur-tout sollicitoit

efficacement la venue de ce divin

Esprit par la ferveur de sts prières >

la pureté de ses désirs, l'empressc-

ment de son amour!

Tous ceux qui étoient dans la

même attente , dévoient se sentir

puissamment animes par sa présence

et l'exemple de cette Vioj ge.

Elleétoit déjà rempliedegrâces;

mais l'Esprit-saint voulant enrichir

toujours davantage son épouse de

ses dons ; elle y apporta toutes les

dispositions qu'il en exigeoit.

Quelque abondantes que soient

dans une ameles influences du Saint-

Esprit , celte ame peut toujours en

recevoir de nouvelles.

Parce ce qu'elle a été fidèle, elle a

reçubien des grâces. Si elle porsévère

dans sa fidélité, Dieu lui en réserva
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un grand nombre encore. Le irésojr

des dons de Dieu n'est jamais épuisé.

Qui connoitroit , comme Marie >

l'excellence de ses dons , ne \en oit

plus rien d'estimable sur la terre.

Ces dons seroient le seul objet de

ses désirs.

Ah 1 que penser de l'indifférence

de la plupart des Chrétiens à cet

égard ; du peu d'ardeur qu'ils ont

pour ce qu'il y a de plus digne de
leur ambition ?

Sont-ils égalementindifférens pour
les faveurs du monde? Hélas ! point

de mouvemens qu'ils ne se donnent
pour les obtenir

, point de moyens
qu'ils ne prennent.

Tandis qu'ils regardent comme
un opprobre l'indigence des biens

de la fortune , ils ne rougissent

point de leur indigence spii itueîle.

Faites-moi connoître la mienne,
o divin Esprit! auteur de toute grâce

Jt d« tout don parfait y vous seul
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pouvez me communiquer les véri-

tables richesses.

Je reconnois avec regret que mes ré-

sistancesàvosinspirationsme rendent
entièrement indigne de vos bienfaits.

Mais j'unis aujourd'hui la prière

que je vous fais de me les accorder,

à celle que vous faisoit Marie dans
le Cénacle. Ma prière vous sera

agréable et vous rendra propice.

Je l'implore elle-même , cette

Vierge si puissante auprès de vous,

je la conjure d'employer en ma fa-

veur son intercession.

Daignez , ô Vierge , épouse du
Saint-Esprit , lui demander pour

moi , l'esprit de sagesse , qui me
faisant goûter les biens du Ciel, me
rende insipides tous les faux biens, et

les vains avantages de ce monde.

L'esprit d'inteUigence et de lu-

mière qui m'éclaire dans cette région

de ténèbres, me fasse connoîtré les

voies de Dieu , et m'instruise des

vérités éternelles.
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L'esprit de discernement et de

conseil , qu'il me fasse découvrir et

éviter les pièges que peuvent me
tendre les ennemis de mon salut et

de ma perfection.

L'esprit de force et de courage,

qui m'élève au-dessus de ma foi-

blesse , me fasse vaincre mes pas-

sions , résister au torrent du mau-
vais exemple, braver le respect hu-

main , fouler aux pieds les pompes
du monde , et m'affermisse contre

l'inconstance de mon propre cœur.

L'esprit de piété et de crainte p

qui me dirige et m'anime dans le

service du Seigneur , dans l'obser-

vation de sa loi , et dans le culte

que je lui dois rendre , comme à
mon Créateur , mon Père , moa
Sauveur et mon Juge.

a.o
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CHAPITRE XIV.
Çwe chacun doit , selon son état,

avoir du zèle pour la gloire de
Dieu , et le salut des âmes.

Le Servitevr,

J'aime à vous considérer , Vierge

sainte , au milieu de ce petit troupeau

de lervens Fidèles qui, après l'Ascen-

sion de Jésus et la descente du Saint-

Esprit , se formoit par les soins et la

prédication des Apôtres.

Ils avoient en vous la Mère la plus

tendre et la plus zélée. Qui peut dire

combien vous fûtes utile a l'Eglise

naissante de Jérusalem ?

Et lorsque les Apôtres se séparè-

rent pour aller conquérir à Jésus

l'univers , vos vœux et vos prières

les accompagnoient par-tout , et les

aidoient à se soutenir dans leurs

travaux , à vaincre tous \q% obsta-

cles et tous les dangers.
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1

Pour entretenir dans les Fidèles

au milieu desquels vous viviez, la toi

et la vertu 1 votre zèle s'appliquoit sur

toute chose à vous attirer leur con-

fiance. Eh, pouviez-vousnepas l'ob-

teuiraussi-tôtdetousceuxquiavoient

le bonheur de vous approcher !

Us ne pouvoicnt assez admirer
1'at(ertion que la iVîère de Jésus leur

portoit , l'accès libre et facile qu'ils

avoient auprès de vous , les égards

même que vous aviez pour eux.

Si l'éminence de votre dignité, vos

vertus, et les lumières infuses dont

Dieu vous avoit remplie , vous conci-

lioienttous les respects, votreextrême

bonté vous gagnoit tous les cœurs.

Un seul regardque vous jetiez sur

une personne affligée , devoit suffire

pour adoucir tous s^s maux.
Vos paroles , embrasées du feu

divin , et revêtues de la force d'en*

haut, atlendrissoient lesplus insensi-

bles , réchauffoient les plus tièdes ,

jacourageoient les plus timides.
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donnoicnt une nouvelle ardeur aux
pins lei vtiiis.

A combien de malades n'est-il

pas probable que vous procurâtes la

santé du corps avec celle de i'ame 1

S votre zèle eut à gémir des per-

sécutions qu'endurèrent à Jérusalem

les Chrétiens , il eut aussi à se con-

soler des progrès que faisoient les

Apôtres parmi les nations ; de ceux
sur-tout que faisoit saint Jean sous

vos yeux à Ephèse , où vous fûtes

contrainte de vous réfugier avec lui

durant quelques années.

Pour bien comprendre la joie que

vous en conceviez , il ne faut que
réfléchir sur l'intérêt tout particulier

que vous preniez à tout ce qui con-

cernoit l'avancement du Royaume
de Dieu.

Reine des /4pâtres , obtenez-moi

une étincelle de ce feu sacré quivous

dévoroit pour la gloire de Jésus, et

obtenez-moi la grâce de réussir à le

faire glorifier et aimer.
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Marie.
O mon fils, que ce désirme plaît en

vous'.Lezèlepourlagloirede Dieu est

inséparable de la qualité de Chrétien.

Il est autant d'obligation pour un
Chrétien , que la charité même dont

il est un effet nécessaire.

Plusieurs le regardent comme
n'étant propre qu'à des hommes
apostoliques. Il lest de tout état.

Aucun état où l'on ne puisse et

où on ne doive exercer son zèle par

de bons exemples, par des conseils

donnés à propos, par des paroles de
consolation portées aux affhgés, sur-

tout par la prière.

La conversion d'un pécheur est

quelquefois l'effet des gémissemens
qu'une ame fervente et inconnue au
monde , a poussés dans sa solitude.

En certains momens de ferveur ,

vous voudriez être au milieu des Ido-

lâtres, ety travailleràleur conversion.

Désirs saints > mais nécessairement

20 *
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inefficaces ! Vous cherchez loin ce

<jue vous avez près de vous.

Des pauvres et des malades à soula-

ger, des ignorans à instruire , des en-

fans à élever dans la pieté , des do-

mestiques à maintenir dans le de-

voir , une ville à édifier par des

bonnes œuvres ; voilà le champ où
le père de famille veut que vous

travaillez pour sa gloire.

Peut-on n'avoir que de l'indiffé-

rence pour le salut du prochain,

quand on pense que Jésus a donne
pour lui son sang et sa vie ?

Bien des Chiétiens seront punis

pour avoir négligé le bien qu'ils

éloient en état de faire. Ils seront

punis pour les péchés d'autrui qu'ils

pouvoient , et qu'ils auroient dû
empêcher.

Si vous aimez Dieu, mon fils, lui

témoignerez vous jamais mieux votre

amour,qu'en le faisanl bénir el aimer î

Dieu a si pou de bons serviteurs !

Donnez- luilc plaisir ^non-seulement
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d'être glorifié en vous , mais encore

de voir que vous profitez de tous

les moyens que vous fournit votre

état , de le faire glorifier par les

autres.

CHAPITRE Xy.
Oà ïAme chrétienne doit chercher

sa consolation dans les souf-

frances quelle endure par la

vertu 5 et dans la peine que lui

cause la durée de son exil sur

la terre.

Le Serviteur.
(Quelle étoit , sainte Mère de Dieu,

votre consolation dans les persécu-

tions quenduroit l'Eglise naissante,

et dont vous n'étiez pas exempte
vous-même \

Marie.
Mon fils 5 je trouvois ma conso-

lation , ainsi que tous les Fidèles

persécutés , dans le souvenir des
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souffrances de Jésus , que la gloire

de sa Résurrection et de son Ascen-
sion ne me fit jamais perdre.

Je visitois les lieux saints où
setoient opérés les mystères de la

Rédemption ; le Calvaire sur-tout >

oii je réfléchissois sur les vertus et

les bienfaits de Jésus, et sur l'insensi-

bilité et l'ingratitude des hommes qui

lavoient fait mourir sur une Croix.

Quand la Mère de Jésus pensoil à /

la manière cruelle dont les hommes
Tavoient traité , devoit elle s'attendre

à une vie paisible et tranquille ?

pouvoil-elle même la désirer ?

Pensez de même , mon fils , et pen-

sezsouventàla conduite quele monde
a tenue à l'égard de votre Sauveur.

Vous trouverez, dans cette pensée

des ressources au milieu des peines

que vous avez à endurer de la part

du monde , parce que vous êtes

fidèle à Dieu.

Dansquelle route pénible, où tout

ctoit mépris, outrages ,
persécutions,
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Jésus ne s'est-il pas engagé pour l'a-

mour de vous, sans jamais s'en écar-

ter • En vous appelant à sa suite ,

il vous a averti que vous y aurez à

souffrir pour l'amour de lui.

Il est à craindre qu'une vertu qui

n'essuie , de la part du monde , au-

cune contradiction , aucune tra-

verse 5 ne soit pas une véritable vertu.

C'est le partage d^s serviteurs de

Dieu, d'être les plus chéris du Ciel

et les plus hais du monde.
Maisquelle source de patience, et

même de consolation , que de dire :

Le{a)Disciplen estpoint au-dessus
du Maître, Si Ion a persécuté Jé-

sus ^on me persécutera aussi.

Je souffre comme Jésus et avec

Jésus. Il est mon modèle. Il sera

ma force. Il sera ma récompense.

Le Serviteur,
Un autre genre de souffrances ,

Reine des Samts, vous étoil réservé,

(a) JoanQ. i5, ao.
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plus encore qu'à aucun Saint. En
quelélat de langueur ne vous rédui-

soit pas lasainle impatience devons
réunir dans le Ciel à votre Fils!

Jésus régnoit dans la gloire, et sa

Mère étoit encore dans l'exil 1 C'éioit

pour vous une mort continuelle que
de ne pas mourir , et d'être ainsi

séparée de l'unique , et si tendre et

si juste objet de votre amour.

Mais le bonheur que vous aviez

de recevoir chaque jour Jésus au-

dedans de vous-même par la com-
munion, étoit pour vous une source

abondante de consolations.

Saint Luc nous apprenant , que les

Fidèles étoient (a) assidus à com-
muniquer ensemble dans la fraC'

tiondupain-, nous ne doutons point

que , les surpassant tous en amour
pour Jésus , vous ne reçussiez tous les

jours son corps et son sang adorable.

{a) Act. 3 , 43.
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Marie»

C'est en effet, mon fils, dans mes
communions, que je puisois chaque

jour de nouvelles forces pour sup-

porter la longueur et la tristesse de

mon exil.

O douces heures, où jepossédois

de nouveau dans mon sein celui que

j'y avois porté durant neuf mois , et

avec qui j avois eu le bonheur de

vivre durant tant d'années !

C'est alors qu'avec une ardeur

toujours plus vive , je conjurois ce

hien-aimé (a) de mon ame de me
faire voir le séjour de son repos

et de ses triomphes.

Que je le conjurois de hâter le

moment où , le possédant sans nuage,

je jouirois pour une éternité du bon-
heur de sa présence.

J'adorois les volontés de Dieu

,

j'en préférois l'accomplissement à

celui de mes désirs ; mais la com-
munion étoit ma consolation et ma

ici) Lam, 1,7.
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force dans les combats continuels

que j'avois à soutenir.

Car si j'éprouvois sans cesse en
mon ame les pius vifs élancemens vers

le Ciel, il falloit que ma soumission

modérât en même-temps , et contînt

l'impétuosité de mes transports.

Eh ! mon fils , quel amour que
celui qui se trouve bien de l'absence

de l'objet aime, que celui qui deman-
de à Dieu tous les jours que son
royaume arrii'e ; et que néanmoins

n'en désire point l'avénemcnt.

Un Chrétien qui aime Jésus de

tout son cœur, est un Chrétien qui,

malgré l'horreur naturelle qu'il a

de la mort , donneroit cependant

volontiers tout ce qu'il peut avoir

de plus cher au monde pour aller

s'unir à Jésus dans les Cicux.

EloignédesonDieu,il languit , il

gémit. // ne sera (a) content que

lorsqa il sera témoin de.sa gloire*

(a) P«. 16.17,

Ah
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1

Ahl s'écrie-t il avec le Prophète

,

dans les transports réitérés de son
amour , quand viendra (a) le mo^
nient oii , après mon bannissement >

Je paraîtrai dtvaiit lui /

Ce délai est accablant pour un vé-

ritable Chrétien. C'est lépreuve la

plus dure , et il ne trouve d u soulage-

ment à sa peine, que dans sa soumis^

sion , et dans la réception du Corps et

du sang du Seigneur , aussi fréquente

que le lui permet celui qui tientici-bas

la place de Dieu , et qui connoît ses

dispositions.

Sous le voile Eucharistique , son
Bien-aimé , aussi réellement présent

que dans le Ciel, le visite et lui parle.

Leurs deux cœurs sont unis de la

manière la plus intimcf.

Encore quelque temps , le voile

sera levé , et Jésus se fera (b) voir
tel quil est.

Ps. 41 , 3.

—-—.—.—.P^

ih) I. Joami. 3 , a.

a\
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CHAPITRE XVI.
De la préparation à la Mort*

X ouTE LA vïE de la très -sainte

Vierge a été une préparation conti-

nuelle à la mort.

Que de mérites n'acquit -elle pas

dans une vie de soixante ans et da-

vantage , entièrement passée dans

l'exercice du divin amour ?

Son amour pour Dieu croissoit à

chaque instant, et se trouva si parfait

à sa mori,qu'ellemourutbienmoins

d'une défaillance de la nature, que
d'un violent transport d'amour.

Imitez celteVierge, en consacrant

h Dieu tous les momens d'une vie

qu'il ne vous a pas donnée pour être

riche sur la terre , pour y être hono-

ré, estimé, applaudi; mais pour le

servir , et acquérir à son service la

couronne d'immortalité.

Quand vous posséderiez toutes les

richesses de ce monde > quand vous
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vous régneriez sur tous les peuples

de l'univers, à la mort que vousres-

lera-t-il l Vous quitterez tout par

force, et tout vous quittera.

Il ne reste à la mort pour tout

bien , que celui que l'on a fait pour
Dieu durant la vie.

Devenez sage aux dépens de tarft

de Chrétiens qui ne pensent à la mort
qu'à la fin de la vie, et qui meurent
avec le cuisant regret de n'avoir don-

né que quelques jours, peut-être que
quelques heures, à la grande affaire

du salut , pour laquelle ce n'est pas

trop de travailler toute la vie.

Le(a)nombre des insensés est în^

fini. La plupart des hommes sorft

semblables à celui qui ne penseroilà

faire les préparatifs d'un voyage, que
lorsque le temps de partir seroit venu.

Ils sont semblables à un criminel

qui outrageroit son Juge ^ sur le point

d'être jugé , ou qui formeroit des pro-

(a) ficelés. 1 , i5.
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jets de divertissement , sur le point

d'cire conduit sur 1 echafaud.

Passer la vie en pensant qu'elle

finira , et vous ne vous y attacherez

pas. Passez la vie en pensant à 1 e-

lernité qui la suivra, et vous la pas-

serez chrétiennement.

Bien des gens évitent de penser à

la mort , parce qu'ils la craignent ;

maisle moyen de n'avoirpas sujet de

la craindre 5 est d'y penser souvent et

de s'y préparer continuellement.

Une vie sainte adoucit la pensée

de la mort; et la pensée de la mort
contribue à une vie sainte.

Prenez garde que ce qui vous

réjouit aujourd'hui, ne vous attriste
,

à la mort. Pour avoir à la mort de

la consolation , faites de la vertu le

plaisir de votre vie.

.

S'il falloit mourir aujourd'hui, ou
demain , seriez-vous prêt à paroîire

devant votre Juge ? Quelle péni-

tence avez-vous faite? Quels mérites

avez-YOus acquit ?
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5

ï^rofit'ez donc des jours qui vous

restent. Vous ne pouvez rappeler le

temps passé ; mais vous pouvez le

réparer. Dieu ne vous prolonge

même la vie que pour cela.

Vivrez-vous long temps encore?

ou bien mourrez-vous dans quel-

ques jours ? Vous l'ignorez. Sachez

du moins que vous mourrez , dit

le Seigneur , à Vheure que vous
riy penserez pas.

Si l'on peut mourir à toute heure,

il faut donc à toute heure ètie prêt,

en se pénétrant bien de celte pen-

sée, que la mort est le moment dé-

cisif d une éternité.

Priez la Reine du Ciel de remer-

cier Dieu pour vous, du temps qu'il

vous laisse encore , pour vous pré-

parer , et priez-la de vous obtenir

la grâce d'en faire un saint usage.

Vous en ferez un saint usage, si

vous faites toutes vos actions comme
si chacune devoit être la dçrnière

<le votre vie.
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Pour mourir saintement , il faut

mourir dans la foi,respérance et l'a-

mour. Faites-en fréquemment les

actes durant la vie , et qu'ils soient

votre principaleprëparation à la mort.

Et souvenez-vous qu'à la mort on
ne sait guère ce que c'est que faire

des actes de vertu , lorsqu'on ne s'y

est pas exercé durant la vie.

CHAPITRE. XVII.

Des douceurs de la mortdes Justes,

Le Serviteur,

Il FAUDRoiT comprendre, ô Marie,

l'amour que Jésus vous portoit ,

pour se former quelques idées àe%

délices ineffables dont il remplit

votre ame à la mort.

Il faudroit comprendre combien
vous aimiez Jésus , pour se former

quelque idée des saints et vifs trans-

ports de votre ameaux approches de

l'heureux moment qui devoit vous
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réuniràrunique objet de votre amour.
Vous rendîtes le dernier sou pir avec

autant de tranquillité, que si vous fus»

siez, entrée dans le plusdoux^ommeil,

Ehl quelle pouvoit être à la mort
la crainte d'une Vierge, qui n'avoit

jamais été qu'à Dieu , et qui n'avoit

estimé que les choses de Dieu ?

D'une Vierge qui n'avoit cherché

sur la terre de félicité qu'en Dieu , et

n'avoit eu d'à utre ambition que de liû.

plaire \

Marie.
Si vous vous voulez, mon fils, au

jour où vous quitterez cette vie, par-

ticiper aux délices, aux douceurs de

ma mort, ne mettez pas votre bonheur
dans les biens de ce monde.

Que je meure (a) de la mort des
Justes! C'est la prière que font tous

les Chrétiens. Mais il en est peu
qui aient pourlesbiensdece monde,
ce détachement , ce mépris qu'a-

voient les Justes.

(<i) ^umer. «3, lo.
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La plupart, quoique faits pour le

Ciel 5 ne songent qu'à la tene. Au
jour où il leur faudra quitter la

terre , quelle espérance auront-ils

d'aller au Ciel !

Jésus ne fait entrer en partage de sa

félicité, que ceux qui ontfaitdurant

leur vie leur félicité de son amour.

Etat bien consolant que celtiid'un

Juste , qui , au bout d'une carrière

remplie de tentations et de souffran-

ces , jouit du témoignage d'une con-

science paisible.

Tandis qu'à la mort , le pécheur

ne voit en Jésus qu'un Juge inexo-

rable , le Juste n'y voit qu'un père

plein de bonté.

11 a péché durant sa vie, peut-être

même grièvement, et souvent. Mais
il n'a pas attendu le temps de la

mort pour faire pénitence.

Bailleurs le sacrifice qu'il fait de

sa vie avec générosité, sacrificequ'il

unit en esprit à celui de la Croix ,

est pour lui un grand sujet d'espé-
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rer en la miséricorde de son Dieu.

Depuis le jour où il se consacra

entièrement à lui, il a constamment

combattu pour la fidélité qu'il lui

devoir. Que peut-il attendre que la

couronne de justice /

Qu'il sera doux pour vous, mon
fils, de pouvoir dire, à l'exemple de

Jésus , lorsque vous verrez appro-

cher la mort : Je quitte le (a) mon-
de , et je vais- à mon Père ! Je vais

prendre possession de l'héritage

qu'il m'a destiné.

Mon Père (b) ,jevous ai glorifié

sur la terre. Jai accompli l'œuvre
que vous m'y aviez donné à faire.

Glorifiez-moi maintenant. Daignez

me faire part de la gloire que vous

avez bien voulu me promettre.

Lorsqu on a tenu sa lampe toute

prête, on ne craint point d'entendre

dire : Voilà (c) l Epoux qui vienty

allez au devant de lui.

(a) Joann. i6. a8. (b) Joann. 17 , 4 ®t 5»

le) Mattb. 25 , 6.

21 *
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Je n'eusse jamais pensë,disoitàla

mort une sainte ame , qu'il y eût

tant de douceurs à mourir.

C'est à la mort parirculièrement

que Jésus fait sentir à ceux qui l'ai-

ment, combien en effet il est aimable.

Lorsqu'il a été durant la vie l'uni-

que objet des affections d'un cœur ,

il ne permet pas que ce cœur se

<lémente à la mort.

11 le rend au contraire , par sa grâce,

semblalje à un flambeau qui,en s'étei-

gnant, jelte une plus vive flamme.

Vivez donc en aimant sincèrement;

vous mourrez en aimant ardemment.

Le Serviteur.
La plus précieuse de toutes les grâ-

ces , 6 ma mère! que je puisse sou-

haiter et obtenir de la bonté de

Dieu , est de mourir dans des sen-

timens conformes aux vôtres.

A près avoir vécu dans l'amour, de

l'amour et pour l'amour, mourir d'a-

mour! ô que ce genre de mort excite

d'envie dans le cœur des justes l
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Ce seioit le comble de mes désirs.

Mais est-il permis à un pécheur

comme moi, de les porter si loin ?

Je vous demande du moins de m'ob-
tenir de Jésus, qui est tout amour
pour moi, la grâce de participer en
quelque chose à cette mort d'amour.

Quel bonheur 1 bonheur au-dessus
de tous ceux qui peuvent flatter un
cœur! Mourir en aimant Jésus j de

telle sorte que le dernier soupir de la

vie soit un soupir d'amour ?

O mon Jésus , mon Sauveur , mon
Dieu , accordez-moi cette insigne

faveur. Je vous la demande par l'a-

mour infini dont m'aime votre cœur
adorable , et par l'amour sans bornes
<lont vous a aimé le cœur de votre

sainte Mère,
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CHAPITRE XVIII.

Des saints désirs de la Mort.

Le Serviteur.
Tout le temps que vous demeu-
râtes sur la terre après l'ascension de

Jésus , fut pour vous. Vierge sainte,

un temps de gémissemens.

Vous vous consumiez peu-à-peu

clans les plus pures flammes du divin

amour ; mais vous vous consumiez

trop lentement à votre gré.

Hélas! je suis trop attaché à la terre,

pour me bien représenter cet état de

saintes langueurs, où vous fûtes jus-

qu'au dernier instant de votre vie.

Si j'ai peine à comprendre les lan-

gueurs de David ^lorsqu'il \oyohson
exil prolongé; ei de l'Apotre, lors-

qu'il souhaitoit a\c. tant d'empres-

sement la d'^'-n^'f'onde si^r corpSy

que dois-je penser des vôtres ?

Simon cœur brûloit de quelques-
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unes de ces flammes d'amour qui vou»

embrâsoient , o que la terre me pa-

roîtroit vile; et quels ardens soupirs

ne pousserois-je pas, lorsque je re-

garde le Ciel !

Un cœurrempli d'amourpour Jésus,

a-t-il à désirer autre chose sur la terre

,

sinon la possession de Jésus même?
Quand tous les b^ens de ce monde

se présenteroientà moi , pourme ren-

dre le plus heureux de tous les hom-
mes, ne devrois- je pas toujours dire :

le meilleur {a)pour moi est demou-
rir y et d'être aç>ec Jésus-Christ /

Que sont tous ces biens pour qui

connoît et aime Jésus ? Jésus est le

souverain bien. Jésus renferme seul

tous les biens.

Etre oçec Jésus, ce père si bon,

cet ami si tendre , ce maître si libé-

ral , ce Sauveur si aimable !

Etre avec Jésus
, jouir de sa pré-

sence 5 l'aimer de toute son ame ,

l'aimer à jamais 1 ô Reine du Ciel ,
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le monde , la terre peut-elle m'offrit

des biens qui soient comparables ?

Ah!qu au plutôt l'heureuxséjouroù
il habite , s'ouvre à mes désirs 1 Jésus

seul peut me satisfaire pleinement.

Il est vrai que , si d'une part , je

désire la mort pour me réunir à lui,

de l'autre , je redoute de parokre au
tribunal de mon Juge.

Mais j'espère en la miséricorde de

mon Rédempteur, et j 'espère en votre

intercession, ô ma tendre mère l

Marie.
Oui , mon fils, espérez et espé-

rez fermement. Si Jésus est un Juge

redoutable , il est aussi un Sauveur

plein de bonté.

Conservez en vous la crainte de ses

jugemens ; mais que l'espérance et

l'amour l'emportent sur la crainte.

Craignez, mais aimez encore plus.

Et vous ne pouvez témoigner mieux
à Jésus votre amour, qu'en souhai-

tant de le voir bientôt au milieu de

s\is triomphes, et de quitter une



de laSte Vierge, Liv. IIÎ. 37 5

terre où il est facile de s'écarter de

la fidélité qu'on lui doit.

Si vous êtes rempli de ces senti-

mens, soyez assuré , mon fils , que

Dieu vous défendra contre vos en-

nemis au temps de votre mort.

J'implorerai moi-même alors pour

vous son secours. Car je veille en

tout temps sur mes enfans , mais

sur-tout à l'heure de leur morL

CHAPITRE XIX.
De lAmour de Dieu,

Le Serviteur,
V ous MOURUTES donc , o Vierge

Mère , vous mourûtes victime du
divin amour. L'amour divin consu-

ma enfin par un dernier trait de

flamme , la victime qui se prépa-

roit depuis tant de siècles.

Une ame aussi généreuse pour
Dieu , aussi soumise à ses volontés,

aussi fidèle, aussi sainte , nepouToit
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|u être ainsi séparée de fon corps.

Loin d être surpris -de vous voir

expirer d'amour , je le suis que la

vivacité et la continuité des trans-

ports de votre amour , n'aient pas

plutôt terminé votre vie.

Sortie pure et sans tache de mains
du Créateur, aussi-tot que vous le

connûtes î vous choisîtes son divin

amour pour votre unique fin ; et

votre cœur ne vécut et ne se nour-

rit jamais que de l'ardeur même des

flammes qui le pénétroient.

Durant tout le cours de votre vie,

vous' n'eûtes d'autre objet que cet

amour. Pensées, sentimens, paroles,

actions, craintes, espérance, joie, tris-

tesse, tout en vous s'y rapportoit.

Pi us on con noît les grandeurs et les

perfections infinies de Dieuj plus on
le trouve aimable, et plus on l'aime.

Mais qui d'entre les pures créatures,

le connut jamais mieux que vous.

Cœur des Saints , vous avez été

pleins dccet amour; mais le cœur de
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Marie a eu la plénitude même deVa-

mour. Séraphins , vous aimez beau-

coup; mais, devant celte fournaise,

votre amour n'est qu'étincelle.

O Mère{a)dubel amour ^ il fau-

droit avoir aimé et aimer comme
vous

, pour pouvoir dire et expli-

quer combien vous aimiez.

Vous mourez d'amour , et nous
n'en vivons pas, et nous ne travail-

lons pas à nous procurer le bonheur
de mourir au moins dans l'amour !

Marie.
De quoi vous occupez-vous, mon

fils, en ce monde, si ce n'est pas de la

seule chose pour laquelle vous y
êtes? Dieu vous a créé pour l'aimer.

Folie insigne des hommes qui li-

vrent leur cœur à tout autre amour
qu'à celui qui peut faire seul leur

félicité temporelle et éternelle ?

Secouez, mon'fils, cette malheu-

reuse lâcheté qui vous arrête dans les

(fi) Eccli. 24 ; 24.
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voies du divin amour. A peine y
avez-vous fait quelques pas.

Vous craignez les sacrifices. On
n'aime point qu'il en coûte. L'amour
est suspect , qui ne se déclare que
lorsqu'il n'y a rien à souffrir pour
l'objet aimé.

Aimez souverainement, courageu-

sement, prêt à perdre tous les biens,

plutôt que la grâce de Dieu; prêt à

subir tous les maux, plutôt que de

commettre la moindre offense.

Si une fois votre volonté se laisse

charmer par l'amour , rien ne vous

paroîtra impossible. L'amour (a)esC

fort comme la mort; il ne con-

noît point de difficultés.

Vous avez des vices à corriger, des

sens à dompter ? Aimez , et l'amour

fera cet ouvrage , et le fera en peu

de temps.

N'aimez que ce que Dieu aime.

Quand vous aimez quelqu'autreobjct

avec lui , aimez-le comme il veut
"

(«) Cant. 8 , 6.
'.

"
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qu'on aime. Dieu seul doit plaire

en tout ce qui plaît.

Le véritable amour est dans une
parfaite indifférence pour tout ce

qui n'est pas Dieu. Il ne cherche

que lui , et le veut en tout.

Vous serez heureux , mon fils >

sous l'empire de cet amour. Plus vous

y vivrez , plus vous y voudrez vivre.

Vous aurez, il est vrai, à souffrir dans

s^s chaînes ; cependant vous seriez

bien fâché de n'être pas son esclave.

Que cet amour soit votre trésor.

Même dans la plus grande indigence

des biens de cette vie, vous trouve-

rez qu'il tient heu de tous les biens.

C'est à la mort sur-tout qu'on éprou-

ve combien on est heureux des s'être

laissé conduu^e à ses impressions.

La mort , ce temps de trouble et

d'alarme pour le commun des hom-
mes, est pour le Chrétien remplide cet

amour, le temps des consolations, et

de la plus douce paix.

Livrez-vous donc au divin amour.
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Abandonnez-vous à sa conduite.

Qu'il soit votre mobile et votre élé-

ment. Tâchezde faire tout par amour.

Le Serviteur.
Je sens naître en moi , auguste

Vierge, en vous écoutant, un violent

désir de n'avoir plus désormais d'au-

tre maître que le divin amour.

Ah ! puisque mon cœur peut en-

core contenter mon Dieu qu'il n'y a

même que ce cœur qui puisse le con-

tenter , il n'est plus à moi, il n'est

plus aux créatures , je le lui donne
€t consacre entièrement.

Ce désir est un effet de sa grâce

que vous m'avez obtenu I carsanslui,

sans son secours, je ne puis l'aimer.

Et sans ce même secours , je ne
puis l'aimer comme il faut , je ne
puis persévérer dans cet amour. Ah 1

priez sans cesse afin que sans cesse

cet amour m'accompagne.
Je tremble néanmoins, parce que

je connois mon inconstance. Mais
vous qui la connoissez, et qui m'en
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1

faites de si justes reproches, daignez

être, par votre protection, mon appui

et mon soutien.

Oui, disparoissez , objets mépri-

sables et périssables de ce monde ,

vous êtes la mort de mon cœur. Il

veut vivre enfin , ce cœur; et est-

ce vivre , 6 mon Dieu , que de vi-

vre sans votre amour ?

Que les créatures se plaignent de

ce que je les abandonne , sous des

apparences de services , elles m'ont
ravi mon véritable bonheur. Je les

poursuivrai parmes mépris , jusqu'à

ce qu'elles ne cherchent plus à tra-

verser mon amour.
Vierge, modèle parfait d'amour,

mon cœur va donc devenir comme un
Ciel, où imitant la vie que vous avez

menée sur la terre, et celle que vous
menez avec les Saints, j'aimerai uni-

quement mon Dieu, dans la juste es-

pérance de mourir dans son amour
et de l'aimer éternellement.
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CHAPITRE XX.
Que la gloire du Ciel nous estpro*

mise à titre de récompense.

Le Serviteur.

V otjs voilà donc , Vierge sainte •

en possession de la gloire que le sou-

verain Rémunérateur préparoit à

vos vertus et à vos mérites.

O quand pourrai-je , témoin de

cette gloire , en contempler avec les

Anges et les Saints , et en admirer

l'éclat.

Quand pourrai-je , m'unissant k

leurs ravissans concerts , donner les

louanges qui vous sont dues !

Le haut rang où vous êtes élevée

dans le Ciel , n'est pas une pure fa-

veur que Jésus a voulu faire à sa mèrej

il étoit du à tout ce que vous avez fait

pour correspondre au choix et aux
desseins de Dieu.

Non , vous n'y seriez point placée,
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si la maternité divine eût été un
litre stérile en vous; si vous n'aviez

eu , avec votre divin fils j par une

fidèle imitation de ses vertus , la

plus parfaite ressemblance.

La sainteté de votre vie a été

votre principal mérite aux yeux du
Dieu de toute sainteté.

Marie.
Mon fils , on n'entre dans le Ciel

qu'après s'être sanctifié sur Ja terre.

Ce n'est ni au rang , ni aux riches-

ses, ni aux lalens, que Dieu accorde

entréedansle séjour de la béatitude,

mais au saint usage qu'onen a fait, aux
mérites qu'on a acquis durant la vie.

Dieu (a) ne fait point acception

des personnes. Il 7^eî2dra{b) à cha-

cun selon ses œuvres.

Les âmes les plus élevées dans le

royaume des cieux,0'U été sur la terre

les plus vertueuses, les pi us parfaites.

Dieu juge bien différemment des

hommes. Ceux-ci s'arrêtent le plus

(«) Ephes. 6; 9. (f) lîo'^aT^
'
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souvent aux dehors et aux appa^

rences. Lui seul est le juste appré-

ciateur du mérite et de la vertu.

Il vous destine de grandes récom-

penses ; mais il veut que vous les

méritiez. Il vous ménage , pour que
vous les méritiez , des grâces et des

secours : si vous en usez bien , il

effectuera sqs promesses.

Il est vrai qu'il couronnera en vous

sts propres dons; mais il récompen-

sera en même temps vos vertus et

vos bonnes œuvres.

Il tient un compte fidèle de tout ce

qu'on fait pour lui. Ne fût-ce qu'^/z

verre deau donné en son nom-, ce

verre d'eau aura sa récompense.

Qu'il doitêtre consolant pourvous,

mon fils, de travailler pour un maître

si bon, si libéral et si magnifique !

Le monde, à qui l'on cherche tant

à plaire , récompense mal ses servi-

teurs ; mais vous pouvez dire : Je

sais (a^ à qid je me suisjié ; et]Q

(a) a. Tim. i, 12,
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suis assuré que le dépôt de mes
mérites ne périra point entre les

mains du maître que je sers.

J'attends de sa miséricorde une
couronne éternelle, et une couronne

qui sera d'autant plus éclatante ,

que ma fidélité à lui plaire aura été

plus exacte et plus constante.

Examinez-vous maintenant vous-

même , et voyez ce que vous faites

pour remporter et obtenir le prix

qui vous est proposé.

Où sont vos victoires ? Quelles

sont vos bonnes œuvres ? Quelles

vertus pratiquez-vous ? c'est-à-dire >

quels mérites aurez-vous à présenter

au Tribunal de Dieu.

Le Serviteur.
Hélas ! je ne puis , sans la plus

grande confusion , penser au peu
que j'ai fait jusqu'ici pour mériter

lés récompenses du Cid.
Marie.

Ne vous découragez point , mon
jfijs. II est encore en votre pouvoii* dji

Six
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les obtenir. La grâce vous parle, elle

vous presse ; soyez fidèle à sa voix.

Priez. Pleurez. Travaillez. Souf-

frez. Sacrifiez. Marchez sur les

traces des Saints , et vous arriverez

,

comme eux , au terme de la félicite.

h Jù Serviteur,
Je sors enfin,sous votre protection,

rîe lëta t d'inaction où j 'ai vécu jusqu'à

présent. Je tâcherai donc, avec votre

secours,de compenser parma ferveui-

les années stériles que j'ai à déplorer.

Vigilance, larmes, humilité, mor-
tification, patience à supporler les tri-

bulations , ô que tout cela seroit bien

récompensé par quelques momens
seuleuKîntdecebonheurquelessaints

partagent à jamais avec leur Dieu î

Mais sur-tout , le maître que j'ai à

servir, combien ne mérite-t-il pas par

lui-même , que je cherche àlui plaire!

Ah 1 je veux le servir , je veux
m'efibrcer de lui plaire, plus encore

pour lui-même , que pour les biens

iulinis qu'il prépare à ma fidélilé.

Fin du troisième Livra.



L'IMITATION
DELA

très-Ste. vierge,
SUR LE MODÈLE DE L'IMITjITION

DE JÉSUS- CHRIST.
1". ' " "' ; '—^
LIVRE QUATRIÈME y

Où il est parlé des sentimens de respect , d'es-

time , de zèle , d'amour , de tendresse et de
confiance , dont nous devons être pénétrés
pour la Très-Sainte Vierge.

I <

CHAPITRE PREMIER.
Desgrandeurs de laMère de Dieu.

Le Servitevr.
CJuELQUES sentimensquenousayon^
de vous, Vierge sainte, ils n'égaleront

jamais vos grandeurs. Elles seront

toujours au-dessus de toutes les idées

que nous en pouvons concevoir.



588 Limitation
Pour parler dignement de vous , il

fa u droit faire comprendre ce qu'il y
a de plus grand après Dieu; ce qu'il

y a de plus admirable en grâce, en
perfections , en puissance , en gloire.

Cest de vous que Jésus est né!
L'Evangile qui nous apprend celte

vérité, ne s étend pas davantage sur

vos louanges. C'est que ce seul mot
suffit pour fonder solidement tous

les éloges qu'on peut vous donner.

Votre dignité de Mère de Dieu
h'est rien moins qu'une sorte d'affi-

nité avec le souverain Etre. L'effet

de la maternité divine , est d'appro-

cher le plus près qu'il est possible

de la Divinité.

Cette dignité vous a fait contracter

avec Dieu une alliance singulière,

en vertu de laquelle ^ous êtes de-

venue fille du Père , Mère du Fils,

Epouse du Saint-Esprit , de cette

tnanière admirable qui n'est propre

qu'à vous.

Et en vertu de cette alliance ,
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vous êtes véritablement Reine de

l'Univers , Reine des Cieux.

Dire que Jésus est né de Marient

c'est dire que Marie ne voit que
Dieu au-dessus d'elle.

O Vierge Mère ! celui des Anges,

qui surpasse les autresAnges en grâce

et en perfection , ne peut qu'être au
rang de vos serviteurs ; tant il y a

de distance entre vous et lui.

Je juge de votre grandeur parla

grandeur de votre Fils , laquelle

rejaillit nécessairement sur vous-

même. Par l'excellence du Fils, on
connoît la Mère.

Je comprends sans peine que l'au-

guste qualité de Mère de Jésus est

la source des grâces dont il a plu à

Dieu de vous combler ; de toiis les

privilèges et de toutes les préroga-

tives , par lesquels il a pris plaisir

de vous distinguer.

Et que vous avez en cette qualité

une sorte de domaine sur tous les

trésors de grâce dont Jésus est le

i2 *
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maître , et un pouvoir absolu d'in^

tercession auprès de lui.

Je comprends que certaines loix

générales qui sont des punitions du
premier péché , n'ont point dû re»

garder la Mère de mon Dieu , mère
5i aimable , mère si aimée , et ex-

pressément destinée par un choix

éternel pour l'être ;

Et qu'ayant donné à Dieu cette

vie par laquelle il nous a rachetés

,

vous méritez de porter le litre de

^lédiatricedu salut^ sans préjudice

néanmoins de la qualité de seul et

«nique Médiateur qui, dans le sens

propre, ne convient qu'à votre Fils.

Mais comprendre toute l'éléva-

tion de votre dignité 1 Ah ! tout est

si grand dans la Mère d'un Dieu ,

que les Séraphins eux-mêmes se

contentent d'admirer.

Vous réduisîtes vous-même en
présence de voire sainte parente

Elisabeth , tout ce que Dieu avoit

É&ilpour vous, à ces seules paroles:
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JLe Tout-puissant a opéré en ma
faveur de grandes merveilles.

Et l'Eglise , malgré l'amour qu'elle

vous porte, et le zèle qu'elle a pour
votre gloire, est contrainte d'avouer

que , lorsqu'elle considère que vous
ai^ez porté dans votre sein celui

que les Cieuoc nepeuç^entcontenir,

ellene sait quelles expressions em-
ployer pour publier vos louanges.

O admirable Mère de mon Dieu,
je me sens touché en votre présence

jusques dans le fond de l'ame , de
l'admiration la plus profonde et la

plus douce.

A la vue de vos grandeurs et de
votre élévation , je suis saisi d'une

sainte frayeur , et d'un respect qui

me tient comme anéanti à vos pieds.
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CHAPITRE II.

Des traits de ressemblance qu'il

y a entre Jésus et Marie,

Le Serviteur,
Lorsque je considère , div ineMaric

,

-voire naissance , votre vie , votre

mort , votre gloire dans le Ciel , je

trouve entre Jésus et vous des traits

de ressemblance qui me ravissent.

Vous avez été unie à votre Fils dans

des décrets éternels de la Providence.

Dieu (a) m'a possédée dès le com-
mencement de ses voies , dit la

Sagesse éternelle dans le texte sacré.

J'ai été spécialement prédestiné

dès réternité. Lorsque; Dieujetoit

les fondemens de Vunii^ers , fen-
trois dans ses desseins et ses vues.

Expressions qui sont propres de

Jésus;maisquerEglisevous applique.

Combien de promesses et d'oracles,

(a) Sap. 8,

\
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de figures et de symboles, dans l'an-

cienne Loi, qui, en annonçant Jésus,

yous annonçoient vous-même !

Jcsusa ëtéimpeccable parsanature;

et vous, délivrée par grâce du péché

origineljvousavez été exempte detout

péché actuel, du plus léger péché.

Le Verbe de Dieu renfermé dans

vos chastes entrailles , n'a fait avec

vous, durant neufmois, en quelque

façon qu'une même chose.

Durant son enfance, vous le nour-

rissiez de votre propre substance qui

devenoit la sienne.

Dans sa vie cachée , il a passé

trente ans avec vous ; même habi-

tation, même fortune, mêmes exer-

cices , mêmes sentimens.

Danssavie évangélique, vous par-

tageâtes ses travaux , autant qu'il

yous fut possible ; et dans sa vie

souffrante , vous patageâtes ses op-

probres et ^^s ignominies.

Jésus aétéle plus humble, le plus

doux, le plus charitable, le plus pa-



594 L'Imitation

lient de tous les hommes ; vous avez

été la plus patiente , la plus chari-

table, la plus douce, la plus humble
de toutes les femmes.

Dans Jésus est l'assemblage de tou-

tes les perfections divines et incréées;

dans vous, l'assemblage de toutes les

perfections créées , mais d'une ma-
nière si excellente , que toutes les

perfections des Anges et des Saints

disparoissent devant les vôtres.

Jésus vous a tellement rendue sem-

blable à lui , par les plus éminentes

vertus, qu'il a fait de vous une image
vivante de lui-même.

Comme Jésus , vous avez été in-

corruptible dans le tombeau. 11 est

ressuscité par sa propre puissance ;

vous êtes ressusciiée par un privi-

lège spécial qu'il vous a accordé.

Vousêtes montée au Ciel, comme
lui, en corps et en ame. 11 est assis

à la droite du Père : ^ous y êtes

assise auprès de lui.

Jcsusestiout-puissant parlui-même;
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TOUS êtes toute puissante parvotreFils

qui vous a établie la dispensatrice de

ses trésors. Il est le Seigneur du Ciel

et de la terre ; vous êtes la Reine des

Anges et des hommes.
Par-tout où Jésus est adoré , vous

êtes honorée. Point de cœur consacré
à son amour, qui ne vous soit entière-

ment dévoué. Point de Temple élevé

à sa gloire , où il n'y ait quelque

monument élevé à la vôtre.

Le doux nom de Marie est insé-

parable du doux nom de Jésus ,

dans la bouche et dans le cœur des

véritables fidèles.

L'Eglise unit souvent , dans ses

saints offices , vos louanges à celles

qu'elle donne à Jésus. Elle célèbre les

mystères de votre vie jcommcellecé-
lèbre les mystères de la vie de Jésus.

Jésus esilePioi dessiccles, VAu-
teur delà grâce, notre avocat au-
près du Père , le Dieu des miséri-

cordes-, le Dieu de toute consola-

lion la lumière uLi^ monde* Et nous
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vous appelons avec l'Eglise , Pieine

du monde , Reine du Ciel , notre
avocate , mère de la grâce , mère
de miséricorde , consolatrice des

afjligés 5 une étoile qui conduitdu-

rant la tempête au port du salut.

Grâces éternelles soient rendues

à Jésus , de vous avoir accordé tou-

tes les faveurs et tous les privilèges

qu'il convenoit à un tel fils d'accor-

der à une telle mère 1

Ahl Vierge sainte, si les considé-

rations que je viens de faire en votre

présence, vous sont des plus glorieu-

ses, elles sont aussi des plus douces

pour mon cœur , et pour tous les

cœurs qui vous aiment.

CHAPITRE III.

De lagloire de Marie dans le Ciel,

Le Serviteur.
JKegnez, Vierge sainte , régnez à

jamais dans les Cieux au-dessus des

Falriarches, dont vous avea surpassé

\4
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la fidélité ; au-dessus des Prophètes et

des Apôtres , dont vous avez sur«

passé le zèle.

Régnez au-dessus des Martyrs i

dont vous avez surpassé la cons-

tance ; au-dessus des Vierges , dont

vous avez surpassé la pureté.

Au-dessus de tous les Justes,'

dont vous avez surpassé l'humilité ;

au-dessus de tous les Anges , donc
vous avez surpassé l'obéissance; au*

dessus de tous les Séraphins , dont
vous avez surpassé l'amour.

Je vous admire , et vous révère

sur ce trône éclatant où vous êtes

placée , et où , par votre pouvoir
auprès de Dieu , vous êtes l'asile

èes pécheurs, le soutien des Justes,

l'espérancedes affligés, la ressource

des peuples.

: Je bénis le Seigneur de cette gloire

immense à laq[uelleil vous a élevée,

et de ce qu'il a voulu que votre corps
lui-même y participer avant le jour

de la résurrection générale.

a3
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Il étoit
j
uste que ce corps si chaste,

où un Dieu même a daigné se faire

homme, fût exempt de la corrup-

tion du tombeau.

Mais qui pourra jamais la com-
prendre cette gloire? Si(a)rœilna
jamais vu , ni l'oreille entendu ;

si le cœur de l'homme na jamais
compris ce que Dieu a préparé à
ceux gui l'aiment^ comprendrons-

nous ce qu'il vous avoit préparé , à

vous qui l'avez plus aimé que tous

les Saints ensemble !

La gloire dont vous Jouissez est

non-seulement proportionnée à la

grandeur de votre rang , mais encore

a la grandeur de votre mérite.b
Pour juger du haut point de cette

gloire , il ne faudroit que considé-

rer que c'est sa propre mère que

Dieu a glorifiée.

Maiscomme dans les Saints , la me-

sure de leur gloire se prend de la me-

sure de leur mérite, dans vous aussi

*^) 1. Cor. a, 9.
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la sublimité de votre élévation se doit

prendre sur-tout de la sublimité de

vos vertus.

Vous formez d,ï»ns le Ciel un rang
à part ; vousy faites un ordre séparé ,

toujours, à lavériué, infiniment au-

dessous de Dieu, niais toujours fort

au-dessus de ce qui n'est pas Dieu.

Ilconvenoit que tcelleà qui Jésus

avoitdonné le pouvoir de luicomman-
derà lui-même, eût le droit de com-
mander aux Anges e^t aux Saints.

Ah i avec quel empressement , à

l'envi les uns des autrr^s , vous ren-

dent-ils l'obéissance et les honneurs
qu'ils vous doivent.

Ravis de l'empire que vous avez

sur eux , ils vous servent avec une
affection de cœur , digntî des com-
plaisances de Dieu mêmev

Ils bénissent Dieu sans cesse des

singuliers privilèges de grâces qu'il

vous a accordées, et sans oesseilsle

bénissent des suréminentes préroga-

tives de gloire dont il vous honore^
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Que d'acclamations de joie et da-

légresse dans les bénédictions qu'ils

vous donnent à vous-même ! Quelle

tendresse dans les sentimens qui

les animent pour vous !

O combien désirent-ils que vous

soyez aussi parfaitement connue sur

la terre , que vous l'êtes dans le Ciel,

afin que les cœurs de tous les hommes
vous étant acquis, vous soyez hono-

rée par-tout !

Aimable Reine de la céleste Sion,

aurai-je le bonheur de chanter avec

les Sainlsles louanges de votre Fils,

et les vôtres? Participerai-] e un jour

aux délices ineffable qui font votre

partage ?

Marie.
Mon fils , afin de vous animer et de

vous soutenir dans les combats qu'il

faut Uvrer pour forcer tous les obsta-

cles qui s'opposent à votre bonheur,,

pensez souvent à ces biens éternels

que Dieu prépare à votre courage

et à votre constance.
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Pensez souvent qu'il s'agit d'une

gloire qui dédommage infiniment

de tous les mépris , et d'un trésor

qui dédommage infiniment de tou-

tes les misères.

D'un repos qui dédommage infini-

ment de tous les travaux , et d'une

consolation qui dédommage infini-

ment de toutes les souffrances.

Comme il n'y a que Dieu qui soit

grand , il n'y a que lui qui puisse

donner de grandes et de véritables

récompenses. Dans l'enfer il punit

en Dieu , et dans le Ciel il récom-
pense en Dieu.

O mon fils , si vous avez le bon-

heur de réussir dans l'affaire de votre

salut, vous verrez Dieu, vous le pos-

séderez , vous l'aimerez , et jamais

vous ne vous lasserez de le voir, de

le posséder, de l'aimer , parce que
Dieu, toujours le même par rapport

è lui , est toujoursnouveau à Tégard
des bienheureux.

Dans le ravissant séjour des Cieux



4o2 t*Imitâtion

tout est plaisir sans douleur, joiesans

chagrin, repos sans inquiétude, paix

sans crainte , jouissance sansdégoût.

Là y point d'autre volonté, point

d'autres affections que celles de Dieu.

Dieu est tout en toutechose. On trou-

ve tout en 1 ui. On est riche
, puissant

,

heureux avec lui et comme lui.

Pour obtenir cette félicité , travail-

lez mon fils, travaillez sans relâche.

]Ne dites point : Il y a si long-temps

que je combats; j'ai déjà remporté

tant de victoires ; n'en ai-je point

assez fait ? Celui-là (o) seul sera

sauvé , qui sera constant jusqu'à

la fin.

Le Serviteur,
O Vierge , qui êtes aprèsJésusmon

espérance et ma vie , obtenez-moi
la constance au service de Dieu , et

faites-moi voir votre fils Jésus
après cet exd.

Si l'onction seule de sa grâce est

im avant -goût du Ciel , et fait sentir

(a) Math, lo , aa.
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à une ame combien il est aimable ,

que sera-ce de le voir et de le pos-

séder lui-même ?

CHAPITRE IV.
Du bonheur de saint Jean à qui

Jésus donna Marie pourMère:
bonheur auquel tous les Chré"
tiens participent.

Le Serviteur,
O Mère de mon Sauveur , quel fut

le bonheur de saint Jean , lorsque

Jésus mourant le choisit pour vous

tenir la place de Jésus lui-même !

Il devint votre fils , vous devîntes

sa mère. Ah î c'est à juste titre qu'il

s'appelle dans l'Evangile, le Disci-

ple (a) que Jésus aimoit.

Son attachement pour Jésus , et

sa constance à le suivre avec vous
jusqu'au Calvaire , lui méritèrent

cette insigne faveur.

Son divin Maître pouvoit-il lui

(tz) Joann. i^, 26.
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laisser , en mourant , un plus pré-

cieux héritage \ Mais aussi avec

quelle reconnoissançe le reçut-il l

Respect profond en votre présence 5

soumission àtoutesvosvolontés,soins

assidus, il n'omit rien pour répondre

à la grâce que Jésus lui avoit faite.

De votre côté , que de marques

de bonté , que de témoignages à%

tendresse ne lui donniez - vous

point ? A toute heure il éprouvoit

combien il étoit heureux de vous

avoir auprès de lui.

O heureux Disciple de Jésus , heu-

reux fils de la plus aimable et de la

plus sainte des mères , j'achèterois

votre bonheur au prix de toutes les

adversités ; votre gloire , au prix de

toutes les humiliations; votre trésor

au prix de toutes les couronnes de

la terre !

Marie,
Le Disciple bien-aimé ne m'a pas

été donnéseul pour fils, à la mort de

Jésus. Lorsque Jésus lui dit : Voilà
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votre mère; et qu'il me dit : voilà

*votrejils ; il vous représentoii , et

tous les Chrétiens.

Je porte en effet pour vous , mon
fils, dansmon cœur tous les sentimens

d'amour qu'une véritable mère peut

avoir pour un enfant quiluiest cher.

Tâchez de répondre , comme le

bien-aimé Disciple, à la qualité de fils,

envousattachantàmoipour toujours.
Efforcez-vous sur-tout de mériter

toute tendresse de votre mère , par

une innocence et une sainteté de vie,

qui lui fassent honneur.

Le Serviteur,
O ma mère , si je (a)vous oublie

jamais i que ma main droite me
devienne inutile ! Si je ne vous ai

pas toujours présentà l'esprit, que
ma langue s'attache à monpalais !

Quel bonheur pour moi , que la

mère même de Jésus daigne être aussi

la mienne! Jeserois tropheureux que

(a) P8. i36 , 6 et 7.

23 *
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vous voulussiez me recevoir ao nom-
bre (le vos plus petits serviteurs.

Mais puisque vous voulez pren-

dre à mon égard par bonté le nom
de mère, je reçois et prends avec la

plus grande satisfaction de moname
et avec tous les sentimens de la plus

vive reconnoissance , le nom de fils*

Etre l'enfant de Marie ! Ah ! je

préfère ce nom si glorieux à tous les

titres d'honneur , qui sont le plus

recherchés parmi les hommes.
Vous êtes ma mère ! Quels inesti-

mables avantages cette heureuse

adoption ne me procurera- 1- elle

point! Je deviens redoutable à l'enfer.

Ingrat j comme je l'ai été si long-

lempsenvers mon Dieu, je suis digne

de tous les.châtimens ; j'avoue que
je ne mérite, ni pardon , ni grâce ;

j'espère tout néanmoins de sa misé-

ricorde , quand je pense que vous

êtes ma mère.

V^oiis avezfait voir que vous êtes

manière y en m'obtenant des grâces
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de retour au service de Dieu; retour,

ce me semble , bien sincère. Mettez

le comble à votre amour en m'obte-

nant des grâces de persévérance.

Eh ! ayez pour moi les bontés d'une

mère qui conserve toujours pourson

enfant des senlimens de tendresse,

lors même qu'il ne les mérite pas.

Donnez-vous à vous-même , ma
mère , la consolation de voir désor-

mais en moi un fils qui, par son atta-

chement pour Jésus et pour vous , ne

se rende pas indigne des sentimens

que vous avez pour lui.

CHAPITRE V.

De Vautour que nous devons avoir

pour Mairie,

L'estime que Dieu fait d'une

chose , est l'unique règle que nous
ayons pour l'apprécier au juste. Ses

affections doivent être la règle inva-

riable des nôtres.

Pour comprendre ce que vous de-
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vez penser de Marie, et jusqu'à quel

point vous devez l'aimer, considérez

l'estime que Dieu en a faite , et les

marquesd'amour qu'il lui a données.

La {a) multitude de mes épou^

ses , nous dit l'Ësprit-saint , est in»

nombrable. Mais ilj en a une que
fai remplie au-dessus des autres

de toutes les perfections.

Cette épouse chérie de Dieu d'une

manière si particulière , doit donc

régner, après Dieu, souverainement

clans nos cœurs , et en avoir tous les

sentimens.

L'amour de Dieu pour elle l'a

porté à lui accorder tous les privi-

lèges qui pouvoient la distinguer ;

notre amour pour elle doit la dis-

tinguer de tout ce qui peut mériter

après Dieu nos affections.

Dieu l'a aimée jusqu'à lui donner

après lui le premier rang sur la terre

et dans le Ciel ; dans le Ciel et sur

la terre , point d'objet plus digne

. (a) Cant. 6
, 7.
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après Dieu des horamages de notre

respect et de notre amour.

Aussi tous \es justes lui ont tou-

jours donné dans leur cœur la pre-

mière place après Jésus.

Les Saints Pères nous disent

qu'on se flatte envain d'aimer le

fils , si l'on n'aime la Mère; que ces

deux amours ne se séparent point.

Ils nous font regarder l'amour que

nous avons pour Marie, comme une
des plus sûres marques qu'on puisse

avoir de prédestination , comme un
de plus précieux dont de la grâce.

Mais l'amour queMarie elle-même
a pour nous , ne nous parle-t-il pas

sans cesse d'amour pour elle ?

Elle étudie nos besoins. Elle res-

sent nos afflictions. Elle prévient

nos demandes. Elle supporte nés

défauts. Elle oublie nos ingratitudes.

Quel doit être notre empressement à

lui marquer un amour réciproque ?

Profitons avec soin des occasions de

lui plaire , que rieii > quand il s'agit de
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son service, ne nous paroisse petit.

Tout est grand , en effet , dans tout ce

qui regarde le service de la Mère de

Dieu , de la souveraine du monde.
Portons-nous promptementàtout

ce qui appartient à son culte , à

tout ce qui peut contribuer à la

faire honorer et aimer.

Offrons-lui chaque jour avec ex-

actitude le tribut de nos lèvres , et

les hommages de nos cœurs , et fai-

sons-nous une gloire d'être du nom-
bre de ses serviteurs déclarés.

Elevons fréquemment notre esprit

et notre cœur vers son trône ; oupour
admirer s^s grandeurs et sqs perfec-

tions, ou pourimplorer sa protection.

Aumônes et autres œuvres de

charité ; jeûnes , et autres exercices

de mortification ; pratiquons -les

dans l'intention de l'honorer par

l'imitation de s^s vertus

Fréquentons les Sacremens aux
jours de ses Fêtes, pour les célébrer

plus saintement , et faisons quelque-

1
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fois, si nous le pouvons , offrir le sacri-

fice des autels en actions de grâces

des biens dont Dieu l'a enrichie.

Visitons souvent les temples élevés

à Dieu en sonhonneur; respectons ses

images , les personnes et les endroits

qui lui sont spécialement consacrés.

Assistons assiduement , autant qu'il

nous sera possible , aux exercices pu-

blics de son culte , aux discours qui

Iraitentde ses vertus, de ses préroga-

tives, de la dévotion dont toutcœur

Chrétien doit être rempli pour elle.

C'est par-là qu'un enfant de Marie
s'applique à lui témoigner son amour,

et qu il cherche à gagner toujours

davantage le sien.

Puissante protectrice et tendre

mère des hommes , ô Marie , vous

lisez dans mon cœur la sincérité de

la résolution que je forme d'être

fidèle à ces saintes pratiques.

Je remercie le Seigneur des sen-

timens d'amour qu'il m'inspire pour

vous. Mêles inspirer, est une mar-
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que assurée de son amour pour moi.

Je le disputerai de fidélité pour
vous avec tous ceux de vos serviteurs

et de vos enfans en qui je verrai le

plus de ferveur sur ce point.

Puissé-je en disputer avec les

Anges eux-mêmes! Mais ce bonheur
n'est réservé que pour le Ciel.

CHAPITRE VI.

Du zèle qiiun enfant de Marie
doit aç^oir pow les intérêts et

la gloire de sa Mère,

Marie,
JVIon Fils , je suis votre mère , et

je vous en donne par mes bienfaits

de continuelles preuves.

Vous êtes mon enfant, et en cette

qualité vous me rendez ces hom-
mages ; vous m'appelez à votre se-

cours dans vos tentations et dans

vos peines ; vous espérez en mon
pouvoir auprès de Jésus.

Mais entre tous les moyens de me
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lémoigner votre amour , il en est

un que vous négligez beaucoup.

Le Serviteur.
Daignez me le faire connoîire , ai-

mable Mère. Je veux lâcher de rem-

plir à votre égard tous mes devoirs.

Marie.
Vous ne cherchez point assez à pro-

curer mon honneur et ma gloire. Il

semble même quelquefois que vous

ayez de la peine à prendre mon parti

devant ceux qui m'attaquent.

Imitez , par votre zèle , à défen-

dre mes intérêts , à faire glorifier ,

honorer et aimer votre mère , le

zèle que j'ai pour vous.

Ce n'est point assez de me don-
ner, après Jésus votre cœur, si vous

ne profitez des occasions qui s'of-

frent à vous, de m'en gagner d'autres.

Voyez, mon fils, les efforts que
l'hérésie a faits, et qu'elle fait encore

tous les jours, pour abolirmon culte,

ou pourTaffoiblir. C'està vous à répa-

rer ces outrages, selon votre pouvoir,
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Le Serviteur.
L'enfer , en effet , a toujours ëté

déchaîné contre vous, Vierge sainte.

Le nom de Marie , ce nom si véné-

rable et si doux pour tous les fidè-

les , lui a toujours été odieux.

Vous êtes cette , (a) femme >

dont parloit le Seigneur au commen-
cement du monde , qui déçoit un
jour écraser la tête du serpent.

Voilà la source de cette haine que
les démons vous portent.

Comme ils voudroient perdre tous

les hommes, ils voudroient qu'aucun

ne recourût à vous, et anéantir, s'ils

le pouvoient , dans nos esprits la

haute idée que nous avons conçue

de vous , et de votre puissance sur-

tout auprès du souverain Maître.

11 est infiniment glorieux pour

Marie, quil n'y ait que des héréti-

ques qui s'élèvent contre elle , et

de n'avoir pour ennemis , que les

ennemis de Jésus.
^_ , .11 - - —

*

(«) G«nes. 3 ; i5.
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Tour de (a) Dai^id doit pendent
mille boucliers , les armes de vos

ennemis renversés , vous serviront

toujours de trophées.

Dieu d'ailleurs suscitera toujours

de zélés défenseurs de voire gloire.

Non , les portes de lenfer ne pré-

vaudront jamais contre vous.

Quelles actions de grâces ne dois-

jepas rendre à Dieu , de m'avoirfait

naître dans le sein de la véritable

Eglise, où j'ai le bonheur de vous

connoîlre et de vous aimer \

Mais , ma mère , si je vous aime,

je dois en effet défendre vos inté-

rêts , et profiter des occasions de

procurer votre gloire.

Je m'emploierai donc à l'avenir à

augmenter, autant que je le pourrai,

le nombre de vos serviteurs.

Je suggérerai, quand l'occasion s'en

présentera, à mes parens, à mes amis,

aux personnes de ma connoissance,

des exercices de dévotion a votre

(<i) Caiitiq. 4 , 4-



4i6 fImitation
honneur, et je me ferai un plaisir

de m'entrelenir de vous avec eux.

Si je ne puis ,
par mes paroles , ra*

nimer dans les cœurs languissans l'a-

mour qui vous est dû, je lâcherai du
moins de le faire par mes exemples.

Sur-tout je ne souffriraijamais qu'on

vous attaque en ma présence. Ah '.

qui ne vous connoît pas, ne mérite

pas d'être connu. Je ne veux point

avoir d'ami , qui ne vous aime.

Je prie Dieu de répandre sa grâce

dans le coeur de tous les hommes ,

afin que tous, parvenant à la con-

noissance et à l'amour du Seigneur

Jésus, apprennent aussi à connoître

et à aimer leur commune mère.

Les hommes seroient-ils sans sen-

limens pour celle qui, de toute éter-

nité , a été l'objet des complaisan-

ces de Dieu même.
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CHAPITREVII.
Du pouvoir de la Très -Sainte

Vierge auprès de Dieu en fa-
veur des hommes.

JVIarie est la fille bien-aimée du
'Père éternel. Elle est la mère du fils.

Elle est 1 épouse du Saint-Esprit.

Pénétrez le sens de ces paroles ,

et vous concevrez de son pouvoir une
idée à laquelle onne peut rien ajouter.

Fille sans tache du Père céleste ,

et plus accomplie elle seule à ses

yeux que toutes les autres pures

créatures ensemble , que ne peut-

elle point sur son cœur ?

Il lui a donné dans le Ciel un pou-
voir qui é^a\e laplénitude degrace^
dontillenrichit autrefois sur la terre.

Aussi réellement mère du Dieu fait

homme, queles femmes qui nous ont
mis au monde sont nosmères, ne sera-

l-elle point écoutée de son Fils ?

Elle peut
j
par sqs prières, tout ce
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que son Fils peut par lui-même»

C'est le langage des saints Pères.

Douter si elle a assez de pouvoir

auprès de Dieu pour nous obtenir les

grâces qui nous sont nécessaires, c'est
douter si le Fils honore sa mère.

Salomon disoit à Bethzabëe, qu'/7

étoit (a) juste de lécoûterfai^ora-

hlement^parcequelle étoitsa mère,

Marie peut-elle , quand elle prie pour

nous, recevoir une autre réponse à

un tribunal où elle a des droits mille

fois plus saints et plus marqués ?

Quandnous demandons parl'inier-

cessiondes Saints, leur amour pour

Dieu et notre confiance en eux ,

engagent Dieu à nous être favora-

ble; mais, quand nous demandons
par l'intercession de Marie , son

rang même , sa dignité de Mère de

Dieu parle pour nous.

Pensez qu'un Dieu même a voulu

lui être soumis sur la terre. Aura-t-il

moins d'égards pour elle , à présent

(a) 3. Reg. a » ao
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qu'elle régne avec lui dans les Cieux?

11 lui a donné comme une inten-

dance générale sur tous ses biens ,

et c'est par elle qu'il se plaît à nous
les communiquer.

Enfin , s'il est du caractère d une
€pousetendrementchérie,d'avoirtout

pouvoirauprèsde son époux, Marie,

épouse du Saint-Esprit,peut doncflé-

chir ce divin époux en notre faveur

,

et en obtenir les plus grandes grâces.

Dieu, d'ailleursjl'a établie Reine du
Ciel et de la terre. Il lui a donc confié

un pouvoir conforme à cette qualité.

Une Reine porteroit un vain ti-

tre , qui ne pourroit pas secourir

des misérables , faire des heureux.

Dieu , qui a opéré quelquefois à
la prière des Saints, les plus éclalans

prodiges, les accorderoit-il plus dif-

ficilement à la prière de celle qui
est leur Souveraine ?

Vierge bénie des Anges et des hom-
mes , persuadé que je suis de votre

pouvoir auprès de Dieu, je me mets
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entièrement sous votre protection.

Protection assurée , qui ne man-
que jamais ; protection toute puis-

sante ^ qui triomphe de tous les

obstacles ; protection universelle ,

dont personne n'est exclus.

Enfant coupable enversmon Père,

et indigne par moi-même que Dieu
m'écoute > je vous choisis pour ma
médiatrice auprès de lui.

Mère demon Dieu daignezveiller

sur ma conduite , régler mes démar-
ches, en tout temps et par-tout ; car

tous les dangers, soit temporels, soit

spirituels , sont par-tout présens.

Je vous demande principalement

votre protection pour ce jour fatal,

après quoi il n'y a plus de temps à

attendre , ni de grâces à espérer ;

pour cette heure critique et décisive

qui doit terminer ma course , et

commencer mon éternité.

Non que je prétende , sur la vive

espérance que j'ai envous,m'endor-

mir désormais dans une criminelle
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oisiveté. Ce n'est pas là l'esprit de

vos serviteurs.

Mais , aidé de la grâce de Jésus

,

que je vous prie de m'obtenir , je

seconderai vos soins et j'agirai de
concert avec vous , afin que je puisse

parvenir à ce jour d'éternelle féli-

cité où vous voulez conduire tous

ceux qui vous servent.

-
I

CHAPITRE VIII.

Des sentimens de honte dont le

cœur de la Très Sainte Vierge^
est rempli pour nous.

Le Serviteur.
Cl EST assez , Vierge sainte , mère
de miséricorde , c'est assez que nous
vous exposions nos misères, nos be-

soins, pour que vous vous intéressiez

auprès de Jésus à notre soulagement.
Eh , comment ne vous intéresseriez-

vous pas pour nous , lorsque vous
pensez que c'est poui^ nous que k

^4
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Fils de Dieu a pris dans votre sein

une chair semblable à la nôtre ?

Mère de Jésus , vous n'oubliez

pas les Frères de Jésus , les Mem-
bres et les cohéritiers de Jésus.

En quelque triste conjonctureque

nous nous trouvions, vous êtes pour

nous une ressource infaillible ; car

votre bonté s étend à tout.

Les annales de l'Eglise fournis-

sent des témoignages sans nombre i

et de votre pouvoir immense, et de

votre compassion attentive.

Cité de (a) Dieu , vous êtes célè-

bre par les biens que vous nous pro-

curez. L'ofi publie de vous des

choses admirables.

Hélas ! nous nous plaignons de

bien des maux que nous endurons ;

mais souvent nous en endurerions

de plus grands, si la justice de Dieu
n'étoit anêtée par vos instances.

Souvent aussi nous ne sommes si

malheureux ) que parce que nous ne______ ,r^ .
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pensons point à implorer votre

secours auprès de Dieu.

Nous n'y pensons pas! Et toute-

fois l'Eglise nous apprend dès notre

enfance à vous appeler la consola^

trice des affligés , le secours des

Chrétiens.

Vous l'êtes en effet. Quel est

l'homme assez ingrat pour dire qu'il

vous ait invoqué , et que vous avez

refusé de l'écouter!

Si votre médiation n'obtient pas

toujours de Dieu les grâces que nous
souhaitons , pour des raisons que
nous ne devons pas chercher à com-
prendre, du moins elle nous obtient

toujours la grâce de la patience , de

la soumission et de la résignation à

la volonté de Dieu.

Dieu, en vous créant, vous des-

tina à être notre avocate , notre re-

fuge , notre consolation , notre mère.

Il vous donna en conséquence le plus

grand penchant à la miséricorde ,

et à la plus grande miséricorde.



434 L*Imitation

Jésus n'a pas fait un si long séjour

dans votre sein, sans communiquer à

votre cœur tout le carac tère du sien.

Image de ce divin modèle de dou-

ceur ei de bonté , que vous avez eu
durant trente -trois ans devant les

yeux , vous aimez , comme lui, à
fairp (a) (lu hipv.

Sur ce trône de la gloireoùrEtre-

supième vous a élevée dans les Cieux,

vous imitez sa clémence. 11 fait beau-

coup plus souvent descendre ses

grâces que ces fléaux, sur les hom-
mes , sur les hommes même les plus

ingrats.

Ah 1 Vierge Sainte , pour juger de

la bonté de voire cœur , je n'ai qu'à

consulter le mien ; qu'à considérer

les sentimens qu'y ont gravé vos

continuels bienfaits.

11 y a de votre bonté dans le cœur
des fidèles une preuve de sentimens,,

plus forte que tous lesraisonnemens.

{a) Act. lo, 38.
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CHAPITRE IX.

De i'im^ocation de Marie,

Marie.
JVIon Fils, dans toutes les sit uations

fâcheuses où vous pouvez vous trou-

ver, appelez-moi à votre secours j

et J'intercéderai pour vous.

Quoi que ce soit que vous souhai-

tiez , si ce que vous souhaitez n'est

point contraire à la gloire de Dieu
et à votre salut , je serai toujours

disposée à vous écouter.

Ne me demander jamais rien , qu'en

désirant toutefois que la volonté de
Dieu s'accomplisse. Une prière que
vousme ferez dans cette dispositio^^

ne sera jamais sans quelque fruit.

Il est des Chrétiens qui me prient

de lear obtenir ce qu'ils savent bien

n'être pas selon la volonté de Dieu.
Doivent-ils s'attendre à êtreexaucés?

D'autres ne pensent à m'invoquer^

24 *
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<jue lorsqu'il s'agit des biens de la

terre , ils sont d'ailleurs dans une
parfaite indifférence pour les biens

de la grâce.

Si je prie pour eux , ce n'est pas

pour leur obtenir ce qu'ils deman-
dent et qu'il leur seroit nuisible ;

rnais ce qu'ils ne pensent point à

demander , et qu'il leur sera utile.

Je demande pour eux des afflic-

tions qui, les détachant de la terre,

les fassent penser au Ciel.

Y^QS grâces de conversion et de

salut , des grâces pour augmenter
en vertus, en mérites ; voilà ce qu'il

faut, avant toute chose, me deman-
der. J'écoute toujours favorablement

de semblables prières.

Je ne demande des biens temporels

pour ceux qui m'invoquent, qu'au-

tant que j'y vois pour eux un solide

avantage.

Le gain d'un procès, et une récolte

abondante, seroient quelquefois Irès-

funcste à celui qui me prie de les lui
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obtenir. Quand on est dans la prospé-

rité on ne pense guère à l'éternité.

Bien des malades me demandent

de leur obtenir leur guérison ,
pour

qui néanmoins je ne demande à

Dien que les grâces qui sont néces-

saires dans le temps de la maladie.

Je ne suis pas de ces mères que

leur tendresse aveugle, et empêche
de procurer le vrai bien de leurs

enfans. Ma tendresse pour vous >

mon fils , ne sauroit me séduire.

Je n'intercède pour vousauprèsde

Jésus , que pour en obtenir ce qui

vous est le plus utile pour ce mon-
de et pour l'autre.

Dans cette persuasion , recourez

avec confiance à ma protection. Re-
courez-y dans toutes vos penies, de

quelque nature qu'elles soient.

Etcomme ces peines sontfiéqiien-

tes, que mon nom soit, après celui

de Jésus , sans cesse sur vos lèvres.

Qu'il soit, après celui de Jésus, pro-

fondément gravé dans votre cœur.
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Le Serviteur,
Marie 1 o nom sacré 1 6 nom aima-

ble ! On ne le prononce jamais avec

confiance , qu'on ne le prononce avec
avantage.

Heureux celuiqui le rappelle sou-

vent avec amour, qui le salue dévo-

tement , qui le révère sincèrement

,

qui l'invoque fréquemment 1

Après le nom de Jésus , nom au*

dessus de tous noms , il n'en est

pointde plus,vénérable,de plusdoux,

de plus cher à tous les fidèles.

A l'invocation de ce nom , le pé-

chenr se sent rempli d'espérance en

la miséricorde; le Juste obtient une

plus grande charité ; celui qui est

tenté , la victoire sur ses passions ;

celui qui est affligé , la patience et

la consolation.

Ahl il sera, après le nom de Jésus,

ma ressource dans mes afflictions ;

mon conseil dans mes doutes ; ma
force dans mes combats ; mon guide

dans toutes mes démarches.
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CHAPITRE X.

De la confiance que nous devons

as'oir en Marie ; confiance que
doii^ent sur-tout avoir les pé-

cheurs qui veulent retourner à
Dieu , et obtenir leur pardon.

Marie.
jVJon Fils , vous n'avez pas en
moi une confiance parfaite. Quel-

quefois vous différez de m'invoquer

dans vos besoins. 11 semble d'autre

fois, que vous ayez quelque défiance

de ma bonne volonté pour vous.

Je veux que vous ayezen moitoute

laconfiancequ'aunenfantensamère,

dont il connoît la tendresse et labonté.

Je veux que vous ayez recours à

moi, entouttems,en tout lieu, dans

tous vos besoins, spirituels, tempo-
rels , pour lame , pour le corps ,

pour vos parens , pour vos amis.

Ne recourir à mon intercession

que de temps en temps , comme
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font quelques Chrétiens aux jours

de mes Fêtes , en certaines actions

plus importantes , en des besoins

plus pressans ; est-ce me marquer
une confiance entière ?

Imitez l'Eglise , qui ne demande
presque rien à Dieu qu'elle n'em-

ploie ma médiation.

11 n'est point de sorte de grâces

pour lesquelles elle ne recoure à

moi , comme à celle par qui le Sei-

gneur le communique à ses enfans.

Sa conduite est toujours conforme

â l'esprit de Dieu ; qu'elle soit la

règle de la vôtre. Ayez en moi ? à

son exemple , une confiance conti-

nuelle, universelle, ardente, douce,

pleine d'affection.

Allez à Dieu par Jésus; mais alle^

à Jésus par sa Mère. Je suis une des

plus sûres voies pour aller à Jésus,

pour le trouver, pour en être favo-

rablement reçu.

Le Serviteur.
Reine du Ciel, jereconnois -votre
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pouvoir. Je reconnois votre bonté.

Mais n'est-il pas indigne de vous inté-

resser pour un pécheur tel que moi?

Une Vierge aussi pure , aussi zélée

pour l'honneur de Dieu , aussi par-

faite , peut-elle jeter sur moi des

regards propices?

Marie.
Mon fils , ne suis-je pas le refuge

despécheurs .^ J'iniercèàe pour tous

ceux qui , voulant retourner au
service de Dieu , m'invoquent avec

confiance.

Dieu , touché de l'inlérêt que je

prends à leur réconciliation , ne l'a

jamais refusée à ma prière.

Je suis même, pour plusieurs pé-

cheurs l'unique ressource qui leur

reste, l'unique moyen que Dieu leur

donne pour rentrer dans son amitié.

A combien de Chrétiens n'ai-je

pas obtenule pardon de leurs crimes,

quelque grands qu'ils fussent ? Ils

ïft'ont demandé de les couvrir de ma
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protection contre la justice de Dieu;

je les ai protégés jusqu'à ce que j'aie

fait leur paix avec leur Juge.

Tel pécheur , résolu de vivre dans

son péché, se flatte que je lui obtien-

drai la grâce de n'y pas mourir.

Confiance présomptueuse » préten-

tion qui m'est injurieuse.

Mais tel autre gémit sous le poids

de SQS chaînes, et veut les rompre;

Comme il connoît sa foiblesse , il

prend en moi de la confiance. Il

espère que , par mon intercession

,

il obtiendra des grâces de force et

son pardon. Ah! qu'il vienne, qu'il

s'approche , je ne le rejetterai pas.

Je le recevrai avec amour.

Le Serviteur,
Mère de mon Seigneur , {à) au

moment que fai entendu votre

voix , mon trouble s'est dissipé, et

ma confiance en vous renaît en moi
plus vive que jamais.

(a) Luc. I
, ^3 , et 44-

Vous
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Vous êtes àmes yeux comme

cette colombe
,
qui parut après le

déluge avec un rameau d'olivier,

symbole de la paix.

Recevez sous votre salutaire

protection un pécheur touché

,

contus, contrit des déréglemens

de sa vie , et qui voudroit les

effacer de son sang.

Obtenez-moi la grâce de pleu-

rer amèrement les péchés que j'ai

commis, et de mourir plutôt que
de commettre encore les péchés
que je déteste.

Par le fruit saint qui est sorti de
vous, vous ave2 faii la pax entre

Dieu et les hommes. i.h: jnettez

la paix entre moi et m i propre
conscience, entre n oi et mon
Dieu.

O Vierge puissant: ! ô Vierge

remplie de bonté t que d'actions

de grâces ne devons-nous pasvous
rendre , pour tant de bienfaits

que nous recevons de Dieu pai:

yotre moyeu ? 26
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Que tous les cœurs vous soient

à jamais consacrés ! Que toutes

les bouches s'ouvrent pour pu-

blier et célébrer vos louanges !

Que les Cieux disent sans cesse

à la terre : amour, gloire à Marie !

et que la terre réponde sans cesse

aux Cieux:gloire,amour à Marie,

dans (a) Véternité et au delà l

CHAPITRE XI.
De la Prière qu'on appelle^

la Salutation Angélique.

oi/s récitez tousles jours cette

prière pour invoquer la très-sain-

te Vierge; mais faites-vous atten-

tion à ce qu'elle renferme deglo-

rieuxpour elle, et de consolant ,

d'instructil niéme, pour vous.?

Faite s - en quelquefois • aux
pieds des autels , le sujet de vos
réflexions, afin que, lorsque vous
la récirez, ce soit toujours avec

ia) Alich. i». 5.

V,
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le respectqu'elle inspire et i atten-

tion qu'elle demande.
Vo us saluez Marie comme/7/^f-

ne de grâce. Avez-vous compris
tout ce que ces courtes paroles

expriment de grandeur? C'est lui

direquVJeaeu pourson partage
la grâce sanctifiante, les grâces

actuellesjesvertiîssurnaturelles,

tous \es doiis du Saint-Esprit.

Quand vous les prononcez , ré-

jouissez-vous de cette plénitude

de biens dont elle a été comblée,

et priez-la de vous donner quel-

que part à son riche trésor.

Vous lui dites : le Seigneur est

avec vous. Dieuétoit en elfet dans
Marie d'une manière bien plus

particulière qu'il n'est dans tous

les êtres j qu'il n'est même dans

les justes. Il y étcit par xme pro-

tection toute spéciale , et par U
direction de ':outes les puissances

de son ame.

formei^i dans votre cœur , en
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disant ces paroles, un acte d'îia

désir ardent et sincère de pari i-

ciper au bonheur inestimable de

cette Vierge.

Ah ! quand on a le Seigneur

avec soi
,
que peut-on encore dé-

sirer?Que n'a-t-on pas à espérer?

De quoi peut-on s'affliger ?

Vous félicitez Marie de ce

qu'elle est bénie entre toutes les

jemmes. C'est-à-dire, de ce qu'il y
a eu pour elle des privilèges que
Keu n a accordés à nulle autre.

Témoignez lui par un senti-

ment intérieur , la joie que vous

concevez de Tamour que Dieu a

eu pour elle, et des bénédictions

qui lui sont données sur la terre

et dans les cieux.

Vous ajoutez , arec sainte

Elisabeth, que le fruit de ses en-

treilles est béni. Le Fils de Marie

est en effet béni , adoré ,
glorifié

dans tout l'univers.

Goûtez un moment tout le plai-
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BÎr que procure une pareille con-

sidération â une ame qui aime

Jésus.

L'Eglise vous fait ensuite de-

mandera la sainte Vierge deprier

pour vous qui êtes pécheur, Elle

veut par-là vous Enire entendre

que de vous-même , après les ini-

quités que vous avez commises

,

vous êtes indigne d'être exaucé,

mais que Marie le sera , si elle

prie pour vous.

Oui , Dieu l'exaucera ,
parce

qu elle est sa Mère. C'est pour-

quoi PEglise vous la fcùt invoquer

sous ce titre qui lui est si cher et

si glorieux.

Cest comme si vous lui disiez,

Sainte Marie y Yous êtes Mère de

Dieu ; votre pouvoir est don c sans

bornes auprès de votre Fils ; et ce

pouvoir ,
joint à votre bonté , est

le fondement de mon espérance

en vous.

Enfin vous demandez à la
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sainte Vierge de prier pour vous

maintenant et à l'heure de votre

/nor/.Durant la vie les dangers du
salut sont continuels. Vous avez

clone continuellement besoin

d'une protection aussi puissante.

Mais à riieure de votre mort

,

où vos ennemis redoubleront

leurs eiforts pour vous perdre,

cette protection vous sera encore

pi us nécessaire.

Terrible temps
, que celui de

la mort ! il est vrai. Mais un véri»

table serviteur de Marie ne mou-
rut jamais en réprouvé.

CHAPITRE XII.

Sentiment de confiance en Marie
durant la vie»

Le Serviteur.

V iF.i\GE vSainte , les ennemis

de mon salut m'environnent. Ils

cliercliontà m'enlever la G;race en

ramiùé de mon Dieu. Défendez-
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moi contre leurs attaques , obte-

nez-moi la victoire.

Fille du Dieu des armées , si

vous faites sentir votre puissance

à mes adversaires , ils fuiront

aussitôt devant moi.

Mère de celui qui commande
aux vents et aux tempêtes, dites-

lui uneseule parole en ma faveur,

et je retrouverai ie calme.

Epouse de l'esprit de lumière

et de force, faites que je connoisse

et que je prenne les moyens de
vaincredesiredoutablesennemis.

Dans le trouble où je suis, je

me jette entre vos bras, comme
un enfant dans le sein de sa mère,
lorsqu'il est dans la crainte.

Quelque pécheur et misérable

que je sois , Jésus veut que vous
me regardiez comme votre en-

fant. C'est à présent le temps de
faire voir que vous avez pour moi
des sentimens de mère.

Je vous demande cette grâce ;



4io L'Imitation

non pour l'amour de moi, qui né
mérite aucunement vos soins ;

mais pour l'amour que vous por-

'tez à votre Fils Jésus.

Les pauvres vont , dans leurs

besoins, trouver les riches ; ils

demandent , et ils obtiennent.

Souveraine du Giel er de la terre,

laisseriez-voussans efiet la prière

de cet indigent qui sollicite vos

bontés ?

Mais en priant pour moi , afin

que je ne tombe pas dans les piè-

ges des ennemis du salut, priez

encore, Vierge sainte, afin que
je pleure amèrement mes iniqui-

tés passées , et que j'en obtienne

le pardon.

Obtenez moi tout ensemble,
et l'accomplissement du désir

que j'ai de ne jamais servir d'au-

tre Maître que Jésus, et une vive

douleur du crime que j'ai com-
mis en servant h son préjudice le

monde son ennemi.
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Ne regardez pas ce que je suis

par moi-même , et par mes pé-

chés ; mais ce que je vaux par le

prix du sang qui m'a racheté.

Dieu exigea que vous fussiez^

témoin de la mort de Jésussur le

Calvaire , afin que héritant de ses

sentimens pour les pécheurs

,

vous demandassiez pour eux mi-

séricorde.

Lorsque votre cœurcompâtîs-
soit aux opprobres et aux dou-

leurs de Jésus crucifié, il vous
donna à moi pour mère , afin que
ce même cœur compatît un jour

à mes misères et à mes besoins.

Bien des pécheurs qui jouis-

sent aujourd'hui de la gloire, se-

roientàjamaislaproiedes enfers,

si vous n'aviez intercédé pour
eux. Demandez pour moi les

grâces de pénitence que vous
leur avez obtenues.

Il est inoui que vous ayez re-

fusé d'écouter la prière d'un pé-
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cheur qui, reconnoissantla gran-

deur de ses offenses , a eu recours

à vous pour obtenir son pardon.

O Marie
,
quelle gloire pour

vous
,
que Dieu fasse en quelque

sorte dépendre de vous le par-

don de tant de criminels !

Celui que je désire obtenir par

votre intercession, contribuera,

si je l'obtiens, à cette gloire.

JEnfin daignez, Vierge sainte,

vous intéresserama persévérance

dans la crainteet l'amourde Dieu,

Daignez m'en obtenir la grâce.

Les plus grandes vertus elles-

mêmes ne sauroient la mériter.

Que. n'ai-je Sdonc pas à appré-

hender, moi qui suis la foi-

blesse et l'inconstance même?
Votre nom, le doux nom de

Marie, est un nom en vertu du-
quel on peut espérer les plus insi-

gnes marques de l'amitié deDieu,

Ah ! souvenez-vous, je vous

prie, que si j'ai le bonheur de
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mourir dans la crainte et l'amour

de Jésus , ce sera une ame de plus

qui le bénira , le louera , Taimera

avec vous dans la bienheureuse

éternité.

p —.— "

CHAPITRE XIÎI.

Sentimens de confiance en Marie
aux approches de la mort.

iVIère du Rédempteur , ô Ma-
rie, je me trouve aux dernières

heures de ma vie. J'implore avec

plus d'instance que jamais votre

secours.

Je me vois comme placé entre

le Paradis et FEnier. Hélas ! quel

va être mon sort, si vous ne
faites usage en ma faveur du pou-
voir que vous avez auprès de
Jésus?

Il a mis entre vos mains les grâ-

ces les plus précieuses
,
pour les

répandre sur les hommes. Dai»
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gnez le répandre sur inoî. Cest
à présen t surtout qu'elles me sont

nécessaires.

Le Tribunal où je dois rendre

compte de ma vie , commence à

s'ouvrir. Parlez pour moi avant

que j'y paroisse. La mère démon
Juge m'obtiendra un Jugement
favorable.

Etoile de la mery soyez mon
guide au milieu des tempêtes

qui me menacent d'un prochain

naufrage , et conduisez-moi au
port du salut.

Lumière céleste , dissipez les

nuages que l'esprit de ténèbres

cherche à répandre dans mon
ame. Appaisez le trouble où }e

suis, quand je pense aux péchés

de ma vie. Obtenez-moi un re-

: pentir vif et sincère.

Modèle de toute vertu, deman-
dez que la foi soit en moi danâ
toute sa vigueur ; l'espérance

dans toute sa force ; la cha.«
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rite dans toute sa perfection.

Je vous remercie de toutes les

bontés que vous avez eues pour
moi durant ma vie, lors même
que j'en étois le plus indigne.

Mais me refuseriez - vous vos

soins , aujourd'hui que ma con-
fiance en vous augmente avec
mes soins ?

Non, mère tendre, plus tendra

que toutes les mères, vous ne
vous éloignerez point de votre

enfant qui se meurt. Vous l'assis-

terez jusqu'à son dernier soupir.

Je meurs avec soumission
,

puisque Jésus a ordonné ma
mort. Mais, malgré l'horreur na-

turelle que j'ai de la mort, je

meurs avec plaisir , parce que je

meurs sous votre protection.

Je contemplerai bientôt ,
je

l'espère, les grandeurs, les per-

fections, les amabilités, les triom-

phes de Jésus , et bientôl; je vous

admirerai sur le tron© éclatant

ie votre gloire,
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Mon agonie approche. Mes
lèvres ne pourront plus réclamer

votre assistance ; mais mon cœur
vous parlera toujours.

Je prononcerai mille fois de
cœur les noms sacrés de Jésus et

de Marie ; et je vous demande,
ôJésus ! de regarder tous lessou-

pirs, tous les mouvemens de mon
cœur durantmon agonie,comme
autan t d'actes d'amour pour vous
et pour votre sainte Mère.
Eh ! Seigneur , ayez pitié de

moi. Je n'ose dire, parce qat (a)

je suis votre serviteur. Hélas ! j'ai

été un si grand pécheur, et je

ne sais si j'ai eu le bonheur de
fléchir votre justice. Mais ayez

pitié de moi ,
parce que je suis le

fils de votre servante.

Vous m'avez fait la grâce d'a-

voir toute ma vie une grande

confiance en Marie. Je vous re-

(fl) Ps. Ii5. i6.
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nvjrciede ce que mes sentimens

de confiance en elle redonblenn

à cette heure si critique pour ie

salut.

Mon Dieu, Dieu des miséri^

cordes , c'est une nouvelle faveur

que vous m'accordez
,
parce que

vous voulez me sauver à la prière

^le cette Vierge que votre Eglise

nous apprend à invoquer en tout

temps , mais surtout à Vheure de

notre mort,

CHAPITRE XIV.
De la dévotion à St. Joseph , époux

de la très-sainte Vierge,

V^V.ST donner à la Ste. Vierge

un témoignage d'amour ,
qui lui

est cher et précieux
,
que de pren-

dre son saint époux Joseph pour
le premier objet de notre dévo-

tion, après celle qui nous atta-

che et consacre à son service.

Quelle estime ne devons-nous
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pas faire de ce Saint! d'un liom-

me que Dieu a choisi pour être

le tuteur de l'enfiance de son
Verbe fait chair; pour être le

témoin et le protecteur de la vir-

ginité de sa Mère.
Il a veillé à la garde du véri-

table Tabernacle d'Israël. Il a
transporté , suivant les circons-

tances^des temps , PArche de la

nouvelle alliance. Il a tenu en
dépôt le prix du salut et de la

rédemption des hommes.
Quelle gloire d'avoir eu en

cette vie une autorité légitime

«ur la Reine du ciel et de la terre,

même sur /fKo/ des siècles, seulim-

mortel ù qui toute gloire appartient!

Pour se former une idée de son
mérite éminent, il ne faudroit

que considérer qu'il est l'époux

de Marie. Les vertus de l'une font

juger des vertus de l'autre. Dieu
a aonné à Marie un époux digne

d'elle.
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Mais considérez surtout que

^'^sus eniant a mille Fois reposé

Sur son sein. Quelles impressions

toutes célestes ne fai^^oit pas dans

son cœur cet enfant Dieu !

Joseph vivoit avec celui qui est.

la source des grâces, avec celle

qui en est comme le canal

pour les distribuer. Combien de
richesses spirituelles n'en reçut-

il pas ?

Patience, douceur , humilité ,

amour du prochain, amour de
Dieu, toutes les vertus brillèrent

en lui , et y furent portées au de-
gré le plus sublime.

Ame chrétienne
,
qui voulezs

vousadonneraux exercices d'une

vie dévote et intérieure, recou-

rez
,
pour en obtenir la grâce , re-

courez avec confiance à Tinter-

cession d^un Saint qui les a pra-

tiqués d'une manière si parfaite.

L'Eglise a érigé à Bien des tem-
ples en son honneur. Elle a éiabli

sa Fête. Elle invite ses enfans par
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des pratiques de dévotion qu'elle

a autorisées, à le regardercomme
un des plus puissans protecteurs

qu'ils aient auprès de Dieu.

Le nom de Joseph est en effet

singulièrement invoqué par tous

Jesiiuèles.Ils le joignent fréquem-
ment à celui des personnes sa-

crées avec qui il a eu de si étroi-

tes liaisons.

Si , dans le temps que Jésus et

Marie vivoient à Nazareth , nous
avions souhaité en obtenir quel-

que grâce, quel médiateur plus

puissant auprès d'eux eussions-

nous employé^queS.Joseph?Au-
roit-il à présent moins de crédit ?

AlUi((î) donc a Joseph^ afiri

qu'il intercède pour vous. De
quelque nature que soit la grâce

que vous désirez, Dieu l'accor-

dera à sa demande.
11 y a plus. De quelque condi-

tion q ue vous soyez, quelquesoit

{fi) Genes« <|i. 55.
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votre état, votre état même et

votre condition vous Fovnnissent

nn sujet et un motif d'une con-
fiance en lui particulière.

Los nobles et les riches doi-

vent considérer , en le priant, que
saint Joseph est le petit fils des

Patriarches et des Kois.

Les pauvres
,
qu'il n'a pas dé-

daigné leur obscurité, qu'il a vé-

cu comme eux dans lindigence »

qu'il a travaillé toute sa vie en
artisan.

Les Vierges
,
qail a gardé la

plus parfaite virginité; et les per-

sonnes mariées, qu'il a été le

chef delà plus auguste famille

qui puisse jamais être.

Les enfans, qu'il a été le nour-

ricier de Jésus, le conservateur

et le gouverneur de son enfance.

Les Prêtres, qu'il a eu si sou-

vent le bonheur de tenir Jésus

entrv? ses bras; qu'il a lîiême offert

au Père Eternel les prémices da
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sang de Jésus au jour de sa cir-

concision.

Les personnesreligienses.qu'il

e sanctifié la solitude deJN azareth

par une fuite entière du monde,
et par des conversations intimes

avec Jésus et avec sa sainte Mère,
Enfin les âmes pieuses et ferven-

tes, que jamais cœur, après le

cœur de Marie, n'a aimé Jésus

avecplusd'ardeuretde tendresse.

Mais surtout alk\àJoseph pour
obtenir la grâce d'une bonne
mort. L'opinion commune, qu'il

est mort entre les brasde Jésus et

de Marie , a donné lieu à la gran-

de confiance qu'ont les fidèles,

que par son intercession , ils au-

ront une fin aussi heureuse et

aussi consolante.

On remarque en effet que c'est

particulièrement à la mort qu'on

recueille les fruits de la dévotion

qu'on a eue durant la vie à c©

grand Saint,

Fin du quatrième el dernier Livrt^
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ConfiasCE que Von doitai^oirk

la sainte Vierge^ Notre-Dame
de Bon Secours.

OouvENEz-vous , ô îrès pîeiise

Marie ! qu'il n'a jamais été dit

qu'aucun de ceux qui, par une
entière c©nfiance, ont imploré

votre protection et puissant se-

cours , aient été délaissés. Rem-
pli d'une telle confiance, j'ai re-*

cours à vous, ô très-sainte Mère,
Vierge des Vierges

;
prosterné à

vos pieds comme un pauvre pé-
cheur contrit et huniilié, je vous
prie , digne Mère du Verbe in-

carné 1 de mètre propice et

d'exaucer ma prière , etc.

Je vous salue , Fille du Père.

Je vous salue, Mère du Fils.

Je vous salue,Epouse d u S. Esprit.

Je vous salue.Temple de la Très-

Sainte Trinité.

Mario acte conçue sans péché.
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PASSEPORT
De tImmaculée Conception de la

Ste» Vierge»

Oa-inte Marie, Mère de mon
Dieu et Sauveur J. G , toujours

Vierge, élevée au Ciel , en cor[)S

et en ame ; ô vous, qui avez été

conque sans la tache du péché,
priez pour moi , niaintenant et à

riieure de ma mort ; protégez-

moi dans toutes mes entreprises,

priez surtout pour ma conver-

sion ; soyez ma consolation
; j

re-

liez soin de mon saîut ; j ai uiis

en vous , après mon Dieu, toute

ma confiance, Mère de miséri-

corde; qui n'avez jamais eu au-

cune tache du péché.

7 0//2 piilchra es y Maria , et ma*
cala originalis non fuit in te.

Il faut porter c ette Oraison sur

soi, pour être préservé de phi^
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sieurs périls , comme on l'a sou-

vent expérimenté.

Loué et adoré soit à jamais le

très-saint Sacrement de PAutel.

Le Corps adorable et le sang

précieux de Notre-Seigneur J. C.

dans le divin Sacrement de l'Au-

tel , soit entre moi et mes enne-

mis , visibles et invisibles , main-
tenant et surtout à l'heure de ma
mort.

Louée , aimée et honorée soit

à jamais , la très-pure et très-Im-

maculée Conception de la très-

sainte Vierge Marie , Mère de
Dieu ; exempte de toute tache du
péché originel^ préservée de tou«

te corruption dans son glorieux

Tombeau '.élevée au Ciel en corps

et en ame ; et placée au-dessus

de toutes les pures créatures.

O Mater Dei ,

M^riunto meî.

F I N,
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A P P R O B A T4 O N.

J'ai lu , par ordre de Monseigneur le

Cliancéîior , un Manuscrit qui a pour

titre: Imitation de la Tres-Saînte Vierge ,

surU modèle âe limitation de Jésus^Christ

,

divisée en quatre Livres. L'Auteur suit

Ja Mûre de Dieu dans les différentes cir-

constances de sa vie , met sous les yeux

des Fidùies les senhra<^ns oui l'ont ani-

mée , les vcilus qu'elle a pratiquées ,

et les exhorte à se former sur ce parfait

modèle dans tout le détail de leur

conduite selon les différentes situa-

tions où la divine Providence permet

qu'ils se trouvent. Cet Ouvrage ren-

ferme de<; intructions aussi solides que

touchâmes. La Imnière de la science

s'y trouve jointe à l'onntioude la piété.

EaSorbonne, le lo Novembre 1772.

Si^né, ASSELINK.


